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INTRODUCTION

	L'HISTOIRE JUSQU'ICI

	Alison Balcombe, une jolie jeune fille de dix-huit ans timide et protégée, se lie d'amitié avec un jeune pêcheur nommé Jamie alors qu'elle travaille dans une ferme en Cornouailles pendant l'été. Jamie lui fait découvrir le plaisir de la fessée, puis l'emmène au « Bal des Fouetteuses », où elle est sévèrement cinglée à la canne et dévêtue. Malgré la douleur, quelque chose pousse Ali à revenir sans cesse aux rencontres des F.F. Plus tard, la secrétaire du club lui organise six « travaux » : des rencontres avec d'autres clubs, un week-end en tant qu'esclave et la participation à une vidéo S/M.

	Son sixième travail est un week-end à « La Ferme des Animaux », décrit dans le précédent livre de cette série.

	Le temps a passé et elle a maintenant dix-neuf ans. Ali pourrait apprécier la fessée et même les légères corrections à la lanière, mais cette expérience va bien au-delà. Traitées comme des animaux, interdites de parole et torturées à répétition, Ali et ses quatre malheureuses compagnes endurent un cauchemar entre les mains de huit maîtres impitoyables. À la fin de ce week-end, alors que chaque fille est au bord de l'effondrement physique, survient le pire choc : elles ne vont pas être libérées ! Un avenir de tourments et d'esclavage s'étend devant elles, sans fin. Et cet avenir commence ici et maintenant, alors que nous tournons la page vers un nouveau chapitre de leur vie.

	 


CHAPITRE UN

	NOUVELLE VIE

	La première semaine de captivité d’Ali fut très troublante.

	Le dimanche soir précédent, après un week-end qu’elle n’oublierait jamais – aussi fort qu’elle puisse le souhaiter –, elle, Egg et Red Breast avaient appris la terrible nouvelle : leurs ravisseurs comptaient les garder et les réduire en esclavage. Naturellement, après avoir surmonté le choc initial, elles avaient protesté, argumenté, puis supplié. En vain. Maître Charles avait répondu à chaque exigence, menace, tentative de marchandage et supplique, l’une après l’autre. Il les avait laissées évacuer leur frustration, avant d’annoncer que toute future rébellion serait punie de fouet, et toute tentative de fuite, de bien pires sévices. Après leur week-end de tourments, aucune d’entre elles n’aurait risqué cela. Bien sûr, une fois que lui, le majordome et le garçon à tout faire furent partis, les filles passèrent une grande partie de la nuit à en discuter entre elles. Divers plans d’évasion, pour la plupart farfelus, furent envisagés. Aucun ne semblait offrir une chance de succès suffisante pour justifier de braver le châtiment terrible promis en cas d’échec.

	Ali finit par regagner en rampant sa niche pour dormir. Elle était épuisée, et son corps la faisait atrocement souffrir après les activités du week-end. Son sommeil ne fut pas paisible.

	Le matin, Maître Charles les salua à nouveau après que la servante leur eut apporté le petit-déjeuner. Ali s’attendait à retrouver la même bouillie froide dans des gamelles pour chiens qu’elles avaient eue pendant le week-end, mais ce fut un délicieux petit-déjeuner anglais qui leur fut servi. Une table avait été dressée, à portée de leurs chaînes, et elles purent manger à leur faim. Elles avaient même des couverts, pour la première fois depuis vendredi ! De toute évidence, bien qu’esclaves, elles n’étaient plus des chiennes. Red Breast tenta de sonder la servante, mais la jeune femme la devina et lui dit de ne pas compter sur son aide, ni sur celle du majordome. Le garçon à tout faire ne jouait plus le rôle d’un domestique : il devait désormais être considéré comme un maître, en tant que fils de Maître Charles. Ali ne dit rien. Elle en voulait à la servante, car elle détestait qu’une femme habillée, intacte, soit témoin des humiliations qu’elle avait dû subir le week-end dernier et qui, apparemment, dureraient désormais toujours.

	Outre le repas civilisé, une autre agréable surprise fut l’apparition de cabines de douche à l’autre bout du village de niches. Elles avaient toujours été là, mais dissimulées derrière des planches de bois pour donner aux niches un aspect spartiate pendant le week-end. On leur ôta leurs chaînes, leurs colliers furent retirés et remplacés par de nouveaux, sans attache à l’avant, bien qu’un anneau permette d’y fixer rapidement une laisse. Une nouvelle vague de colère submergea Ali lorsque la servante le lui attacha. Que les maîtres l’humilient, elle l’acceptait, mais cette femme, c’était différent. Quoi qu’il en soit, la douche lui fit vite oublier cela. Au lieu des jets d’eau glacée des deux derniers jours, elles eurent autant d’eau chaude qu’elles voulurent, et chacune en profita longuement avec délice. Les douches les revigorèrent, bien qu’elles leur rappelèrent aussi les marques qu’elles portaient encore. La crème appliquée sur leur corps la veille avait aidé, mais elles souffraient toujours considérablement.

	Maître Charles apparut un peu plus tard. Il commença par démonter un à un tous leurs plans d’évasion évoqués la nuit dernière. Les filles furent stupéfaites ; elles avaient oublié que la cave était équipée de caméras et de micros cachés. Mais d’une certaine manière, c’était mieux ainsi : autant découvrir que leurs plans étaient irréalisables maintenant plutôt qu’en pleine tentative. Le meilleur – ou plutôt le moins désespéré – de leurs plans consistait pour l’une d’elles à se taillader les poignets, espérant que leurs ravisseurs les emmèneraient à l’hôpital plutôt que de les laisser mourir. Cela ne marcherait pas : le majordome avait une solide formation en premiers secours, et Maître Phillip, qui vivait à proximité, était médecin de profession. De plus, c’était un pari très risqué ! Ali n’avait jamais vraiment cru qu’un seul de ces plans pourrait fonctionner. Maintenant, elle en était convaincue : dans l’état actuel des choses, il n’y avait pas d’échappatoire.

	Désormais, déclara Maître Charles, toute évocation d’évasion, même entre elles, serait punie. En outre, elles ne devraient utiliser que les « noms de chiennes » qui leur avaient été attribués vendredi soir. Elles n’avaient d’ailleurs pas eu l’occasion de se demander leurs vrais noms la nuit précédente, et maintenant, cela ne serait plus permis. Elles s’appelleraient, jusqu’à ce que les maîtres en décident autrement, Apples, Egg et Red Breast.

	Il leur fut expliqué qu’elles seraient esclaves jusqu’à leur trentième anniversaire. Pour Apples et Red Breast, toutes deux âgées de dix-neuf ans, c’était une peine de dix ans et demi, un peu moins pour Red Breast, de quelques mois leur aînée. Pour Egg, c’était près de quatorze ans. Des hommes viendraient dans le domaine pour en user, mais elles seraient aussi parfois vendues sous forme de baux de six mois ou un an. Parfois à des maîtres de pays étrangers où l’esclavage blanc était à peine dissimulé et où, dans des plantations reculées ou des domaines isolés, toute évasion resterait impossible. À l’expiration du bail, leur propriété reviendrait à l’organisation de Maître Charles. Cependant, à trente ans, elles seraient libérées, et une grande partie des revenus tirés de leur vente ou de leur « emploi » aurait été investie pour leur constituer un héritage conséquent leur permettant de vivre. Apparemment, il existait un village très isolé en Amérique du Sud où elles pourraient être envoyées si elles étaient jugées potentiellement dangereuses, mais sinon (et elles avaient de bonnes raisons de se taire, car parler signifierait perdre leur argent et peut-être même se faire assassiner), elles seraient libres. Elles seraient encore relativement jeunes, attirantes et riches ; elles pourraient bien se marier et s’établir dans la haute société, ou simplement en profiter à fond.

	Pendant qu’elles digéraient ces informations, Maître Charles et les deux autres hommes, Maître Ralph (comme il fallait désormais l’appeler) et le majordome, leur appliquèrent à nouveau la crème cicatrisante dans leurs niches. Une fois encore, le majordome s’occupa d’Ali ; il semblait avoir un faible pour elle et bavardait aimablement. Tout en essayant d’ignorer où ses mains se posaient, elle se surprit à répondre à sa gentillesse plutôt qu’à lui en vouloir pour ce qu’il lui avait fait, aussi bien seul (elle se souvenait vivement de la façon dont il l’avait fouettée et violée samedi soir) qu’avec les autres. Elle commença à poser quelques-unes des questions qui la taraudaient. Apparemment, son père avait été le serviteur du père de Maître Charles, et l’organisation existait déjà à cette époque. Ali fut stupéfaite qu’elle perdure depuis si longtemps, mais il avoua ne pas en être certain, pensant qu’elle remontait encore plus loin. Le père de Maître Charles, également prénommé Charles, vivait désormais retiré dans un ranch au Texas, régulièrement approvisionné en esclaves par l’organisation, bien sûr. Ralph, maintenant âgé de dix-huit ans, était le fils de Maître Charles et s’impliquait dans l’entreprise depuis un an, entre ses études de commerce. En plus de s’investir puis d’hériter de l’organisation, il devrait gérer la fortune familiale et les investissements pour le « fonds de retraite » des esclaves. Le week-end dernier, il s’était amusé à jouer les garçons à tout faire, mais il apprenait le fonctionnement de ces week-ends pour pouvoir les organiser lui-même plus tard.

	Il existait des organisations similaires dans de nombreux pays, en Europe et dans le monde entier. Elles étaient interconnectées, mais avec des liens savamment conçus pour qu’en cas d’arrestation par la police ou les autorités, aucune ne puisse compromettre les autres. Dans certains pays du tiers-monde, les autorités elles-mêmes étaient impliquées.

	Ali demanda si les esclaves pouvaient vraiment retrouver la liberté à trente ans, et il l’en assura. En fait, lui-même avait épousé une ancienne esclave presque immédiatement après sa libération. Ils avaient vécu heureux pendant plus de dix ans dans le domaine ; elle aurait pu avoir bien mieux, mais ils s’aimaient profondément et elle préférait rester avec lui, travaillant comme servante. Malheureusement, elle était morte d’un cancer trois ans plus tôt, et la servante actuelle l’avait remplacée. Cette dernière n’avait aucun lien ni penchant pour ce qui se passait dans le domaine, mais elle était d’une discrétion absolue.

	Forest et Floppy étaient tout aussi esclaves que les trois autres, mais ne résidaient pas actuellement au manoir – c’était le nom donné à cet endroit. Forest, âgée de vingt ans, avait été asservie dix-huit mois plus tôt, après un week-end similaire à celui qu’elles venaient de vivre. Ces week-ends incluaient souvent une compétition comme celle à laquelle Ali avait participé, et lors de la sienne, Forest avait terminé troisième. De nature très compétitive et robuste, elle avait rapidement accepté son esclavage et s’était entraînée dur pour le week-end suivant, qu’elle avait remporté. Cependant, elle regrettait ses clubs sportifs et, après un an et deux nouvelles victoires, Maître Charles avait accepté qu’elle « vive à l’extérieur » une partie du temps avec un maître qui l’autorisait à sortir le soir, après s’être assuré de son silence et de sa coopération par des méthodes que le majordome ne détailla pas. Ainsi, elle était esclave le jour et sportive acharnée la nuit, bien que, si nécessaire, ses devoirs d’esclave primaient.

	Floppy, vingt-deux ans, était esclave depuis un an. Elle avait participé à un week-end volontairement, pour obtenir une grosse somme d’argent destinée à une opération vitale pour un bébé de sa famille au Canada. Contrairement à la plupart des autres filles, qui montraient un certain intérêt pour les châtiments corporels, la bondage, l’humiliation ou autre chose les ayant poussées à s’inscrire, Floppy n’avait jamais apprécié ce genre de choses et l’avait fait uniquement pour l’enfant. À la fin du week-end, elle avait été enlevée comme les trois nouvelles. Actuellement, elle était sous contrat avec un maître anglais pour trois mois, mais il l’avait libérée pour le week-end dernier. Forest avait manqué la précédente compétition à cause d’un autre contrat d’esclave, et en son absence, Floppy l’avait remportée, ce qui avait permis à Forest de reconquérir sa couronne d’épines ce week-end.

	Le majordome refusait de répondre aux questions d'Ali concernant les autres personnes qu'elle avait rencontrées durant ses expériences et qui faisaient partie de l'organisation. Ali était certaine que Steve Langley, qui avait organisé son invitation pour le week-end (voir "Animal Farm"), était impliqué, ou du moins au courant de ce qui se passait. Sa première pensée, lorsqu'elle avait compris qu'elles ne seraient pas libérées, avait été que Steve réaliserait ce qui était arrivé et viendrait la sauver. Mais elle avait ensuite compris qu'il avait monté toute cette affaire, et elle l'avait maudit. Elle s'interrogeait aussi au sujet de M. Pugh, avec qui elle avait passé un week-end précédent en tant qu'esclave. Le majordome se contenta de dire :

	« Si vous les voyez ici, c'est qu'ils sont impliqués d'une manière ou d'une autre. Seul un petit nombre participe activement à la gestion, mais beaucoup sont au courant de ce qui se passe. »

	Les week-ends comme celui qu'elles venaient de vivre étaient assez fréquents, bien que les thèmes varient. Ils étaient très lucratifs, celui-ci ayant généré plus de 5 000 dollars, incluant les ventes projetées des vidéos. Ali fut choquée et humiliée d'apprendre que des extraits montrant ses abus et tortures seraient vendus, et commença à protester. Le majordome la fit taire rapidement, lui faisant remarquer que si Maître Charles l'entendait protester, elle serait fouettée. À ces mots, elle se tut, mais resta mécontente. Le seul léger réconfort était que les vidéos étaient principalement vendues à l'étranger, au cas où quelqu'un la reconnaîtrait et réaliserait qu'elle était toujours en vie ; dans ce pays, elles ne seraient accessibles qu'aux membres proches de l'organisation.

	Durant la journée, de petites améliorations avaient été apportées pour rendre la vie plus supportable. En plus de la douche, des matelas remplacèrent la paille dans les chenils. Les filles pouvaient choisir des livres de poche à lire parmi une collection à l'étage, et en sélectionner d'autres dans des catalogues de best-sellers actuels, qui leur seraient ensuite commandés. Elles avaient aussi le droit de regarder ou d'enregistrer des émissions de télévision, ainsi que des vidéos en location. On les encourageait également à commander des ouvrages éducatifs ou stimulants pour l'esprit. Naturellement, chacune scruta les journaux télévisés à la recherche d'éventuels appels à témoins concernant trois adolescentes disparues, mais il n'y eut rien. Il semblait que le faux accident où Ali était "morte" avait fonctionné.

	Elles eurent suffisamment de temps pour échanger leurs histoires sur comment elles en étaient arrivées à vivre ce week-end fatidique. Ali commença, décrivant cette première fessée sur le bateau de Jamie il y avait si longtemps, le Bal des Fouetteuses, et ses six "travaux". Parler de tout cela fut un certain soulagement et l'aida à clarifier ses sentiments confus. Elle réalisa à présent qu'elle avait apprécié les fessées douces et la domination, mais n'avait pas pu s'empêcher de s'impliquer dans des sévices bien plus douloureux. Bien que M. Pugh l'ait parfois battue rudement, il l'avait dominée avec tant d'habileté qu'elle avait passé de bons moments et avait voulu le revoir. C'était cela qui l'avait vraiment aidée à tenir durant les autres "travaux". Cependant, bien que la soirée et la vidéo aient été mauvaises, elles n'avaient rien eu de comparable au week-end qu'elle venait de subir ; elle ne s'attendait pas à une telle violence.

	Poitrine Rouge n'était pas préparée non plus. Elle avait commencé comme mannequin, invitée à une séance d'un club de fessée. Elle y était allée par curiosité et avait découvert que les filles étaient bien payées pour recevoir des fessées assez légères. Un peu dépensière, elle avait commencé à participer à ces soirées en tant que payée, progressant vers des soirées un peu plus dures mais encore plus lucratives, où elle avait acquis son expérience de base. Participer au week-end de l'"Animal Farm" était une condition pour obtenir davantage de travail dans ce domaine, et comme elle dépendait désormais de ce complément à ses revenus de mannequin, elle avait accepté à contrecœur. Elle avait supposé que ce serait soit une séance habituelle gratuite, soit une sorte de week-end de formation.

	Egg avait une meilleure idée de ce qui l'attendait. Ayant une forte conviction familiale quant à l'obéissance à la loi, elle avait gardé sa virginité jusqu'à son seizième anniversaire. Trois jours plus tard, l'homme qu'elles connaissaient du week-end sous le nom de son maître avait rectifié cette situation, et ils avaient rapidement rattrapé le temps perdu. Il l'avait initiée au bondage, à la CP et au S/M, et elle avait franchement apprécié les trois, peut-être en partie à cause de l'excitation de sa nouvelle liberté. Quand il lui avait parlé du week-end, elle avait immédiatement accepté, bien qu'elle-même ne sût pas vraiment à quoi s'attendre. Cependant, elle savait que cela impliquerait plusieurs sévices, plus sévères que ceux qu'elle avait connus jusqu'alors, et des relations sexuelles avec d'autres hommes pour la première fois. Elle était nerveuse, mais enthousiaste, même après qu'il l'eut fait se déshabiller et rasée avant leur départ. Certes, elle n'avait pas réalisé à quel point elle serait nue la plupart du temps.

	Les esclaves étaient autorisées, ou plutôt ordonnées, à faire de l'exercice pour garder la forme. Ali n'avait pas besoin de trop d'encouragements : sans vêtements pour le dissimuler, elle ne voulait pas grossir. Elles faisaient de l'aérobic sur la pelouse, jouaient au tennis sur un court en herbe, et pouvaient même faire du jogging jusqu'au portail et retour. Une routine d'entraînement quotidienne minimale était établie. Leurs geôliers ne s'inquiétaient pas qu'elles s'échappent. Les portails étaient verrouillés et ni eux ni le mur ne pouvaient être escaladés ; les filles ne négligèrent pas de discrètement chercher des possibilités, mais il n'y en avait aucune. Des dispositifs électroniques dans leurs colliers sonneraient l'alarme si elles parvenaient à sortir, et serviraient aussi de balise de repérage, tout comme les chiens pisteurs gardés près du pavillon d'entrée. Pieds nus, elles seraient retrouvées en quelques minutes si elles essayaient, et alors... Aucune ne voulait risquer la punition promise. Leur dernier week-end était encore trop frais dans leurs mémoires.

	Elles reçurent une nouvelle dose de crème cicatrisante en fin de journée et passèrent la nuit un peu mieux que la précédente. Elles étaient jeunes et en bonne santé, et le lendemain, leurs marques, meurtrissures et plaies montraient des signes nets de guérison. Leurs monts rasés étaient toujours nus, mais on avait dit à Poitrine Rouge que les esclaves avaient normalement le droit d'avoir des poils à cet endroit, et elles avaient toutes hâte de retrouver une pilosité. Elles étaient toujours nues, à part leurs colliers, ce qu'elles trouvaient toujours perturbant, mais au moins elles n'étaient plus enchaînées aux chenils, sauf la nuit, bien qu'elles fussent enfermées dans le sous-sol des chenils.

	Elles n'eurent pas grand-chose à faire le lundi, à part se remettre du week-end, mais le mardi, on leur assigna des tâches à accomplir autour du domaine. Egg fut attribuée à la femme de ménage pour l'aider aux tâches domestiques, tandis que Apples et Poitrine Rouge furent envoyées aider le jardinier. Il les attendait à l'arrière de la maison. C'était un vieil homme, certainement à l'âge de la retraite, et il dévisagea les deux adolescentes nues avec un intérêt non dissimulé alors qu'elles se tenaient devant lui. Ali sentit ses mains couvrir instinctivement son sexe, bien que son entraînement l'empêchât inconsciemment de cacher aussi ses seins. On lui assigna la tonte d'une pelouse, tandis que le jardinier garda Poitrine Rouge avec lui pour l'aider à travailler sur les parterres de fleurs.

	Ils travaillèrent jusqu'à l'heure du déjeuner, lorsque le jardinier, qui ne travaillait que les matins, partit pour rentrer chez lui et que les deux filles retournèrent à la maison pour leur repas. Red Breast bouillonnait de rage à propos de quelque chose, et lorsqu'elles croisèrent Maître Charles, elle l'accrocha par le bras et se plaignit que le jardinier avait saisi chaque occasion pour la peloter et lui avait également pincé les fesses à plusieurs reprises.

	Maître Charles haussa un sourcil. "Et alors ?"

	La rousse fut coupée dans son élan. Elle bafouilla, mais ne dit rien.

	"Tu es une esclave," poursuivit-il glacialement. "Toute personne libre qui vient dans cette propriété a le droit de faire de toi ce qu'elle veut." Il tendit la main et caressa le sein légèrement tacheté de sonnailles de la jeune fille. "J'espère que tu n'as opposé aucune résistance." Red Breast secoua la tête, le visage pâle. Elle mentait évidemment par omission, et Ali savait, parce qu'elle aurait agi de même, que la fille se montrerait très gentille et réceptive avec le jardinier la prochaine fois pour éviter d'être dénoncée pour cette erreur.

	Leur déjeuner, préparé par Egg et la servante, fut pris dans une petite pièce nue attenante à la cuisine qui avait probablement été autrefois un garde-manger. La cuisine servait de salle à manger pour les domestiques, et bien sûr les esclaves n'étaient pas assez bien pour manger avec les personnes libres. Elles tentaient lentement de s'accommoder de l'ordre social. L'adaptation était difficile. Après le déjeuner, elles firent la vaisselle de leurs propres repas ainsi que de ceux de tout le monde, et terminèrent quelques tâches ménagères du matin, après quoi elles étaient libres de faire ce qu'elles voulaient : si libre est le mot approprié, songea Ali. Le majordome, apparemment également désœuvré, apparut avec deux raquettes de tennis et il et Ali firent une partie. Ali apprécia, bien qu'il fût étrange de jouer nue. Elle fut reconnaissante que ce fût un court en gazon : la terre battue ou le goudron auraient provoqué des ampoules à ses pieds nus. Malgré leur fermeté, ses seins rebondissaient lorsqu'elle bougeait, et elle sut qu'elle allait devoir renforcer les muscles qui les soutenaient.

	À l'arrière de la maison se trouvait une petite piscine intérieure agréable, et après la partie de tennis, Ali y alla pour nager. Elle était très pensive à présent. Elle avait réalisé que son idée de travailler la fermeté de ses seins indiquait qu'elle avait accepté qu'elle serait là pour un certain temps au moins. Il y avait des avantages, certes : la piscine, le court de tennis, l'absence d'un emploi à temps plein ou des stress et soucis normaux de la vie ; mais bien que ce fût une cage dorée, c'était toujours une cage. De plus, cela ne serait évidemment pas toujours ainsi. Et - elle était toujours nue, apparemment de façon permanente. Mais le fait était qu'elle n'avait absolument aucun moyen de s'échapper. Franchement, compte tenu des conséquences d'un échec, elle n'était pas disposée à essayer à moins qu'une véritable bonne opportunité ne se présente. Tôt ou tard, il y aurait une chance. D'ici là, elle devrait simplement en tirer le meilleur parti.

	Le soir, Maître Phillip arriva. Chaque fille fut emmenée dans une chambre d'amis séparée, enchaînée, et reçut une injection. Ali sentit qu'elle s'endormait, et réalisa que c'était un anesthésique. Lorsqu'elle se réveilla, elle était allongée dans sa niche. Elle ne se sentait pas différente. Un peu plus tard, Maître Phillip entra, s'assit avec elle, et lui expliqua doucement. Elle avait été stérilisée. C'était réversible, s'empressa-t-il d'ajouter, et le serait si elle le souhaitait lorsqu'elle aurait trente ans, mais d'ici là elle ne pourrait pas concevoir. Cela signifiait que les maîtres n'auraient plus besoin d'utiliser des préservatifs. Les maladies n'étaient pas un problème parce que chaque maître et membre du "cercle intérieur" de l'organisation devait être contrôlé minutieusement par lui très régulièrement. Même Maître Charles était contrôlé, et Maître Phillip lui-même devait produire un certificat d'un autre médecin qui, bien sûr, n'avait aucune idée de son utilité. Tous les autres visiteurs qui utilisaient les filles porteraient encore des préservatifs. Ali se demanda comment cette stérilisation avait été effectuée ; elle ne se sentait pas différente, pas même endolorie quelque part ; mais il ne voulut pas le dire.

	Les trois filles avaient été opérées, et lorsqu'elles se réunirent, elles étaient très mal à l'aise à ce sujet. Leur réaction aurait probablement été beaucoup plus forte si elles avaient été plus âgées, ou maternelles, mais aucune d'elles n'avait de projets de mariage ou de famille avant leur enlèvement. Après tout, on leur avait toutes dit que c'était facilement réversible. Lorsque le majordome vint donner à Ali sa dose nocturne de crème cicatrisante, il la rassura. Plusieurs anciennes esclaves avaient fondé des familles en bonne santé, tandis que celles qui avaient choisi de ne pas faire inverser l'opération n'avaient jamais conçu. L'opération était simple et personne n'avait jamais souffert de problèmes postopératoires. Avant de s'endormir, Ali réalisa que c'était aussi un autre problème si elles s'échappaient : pourraient-elles faire inverser ce qui avait été fait sans la coopération de Maître Phillip ?

	La majeure partie du mercredi se passa normalement. Aucune d'elles ne se sentit différente, et elles purent même faire de l'exercice comme d'habitude. Cependant, en fin de soirée, au lieu d'être enfermées dans leurs niches comme les soirs précédents, elles furent convoquées dans les chambres des maîtres : Egg chez le majordome, Red Breast chez Maître Charles et Apples chez Maître Ralph.

	Ali frappa à sa porte plutôt nerveusement. Elle avait une assez bonne idée de la raison pour laquelle elle avait été convoquée. Elle savait qu'elles avaient été traitées très gentiment pendant les trois derniers jours, en partie pour les laisser s'adapter à l'idée de captivité, et de plus pour leur permettre de se remettre du week-end. Maintenant, elle réalisa que leur période de grâce touchait à sa fin. Elle était suffisamment réaliste pour savoir qu'une fille de dix-neuf ans nue entrant dans la chambre d'un homme impitoyable la nuit pouvait s'attendre à devoir faire plus que simplement le border.

	Elle avait raison, bien sûr. Elle reçut l'ordre de se mettre au lit avec lui, fut pelotée pendant un moment, puis sans plus de cérémonie, il sortit son outil et commença à la pénétrer. Ali n'était pas du tout excitée elle-même, mais elle savait qu'elle devait travailler pour lui faire plaisir et elle fit ce qu'elle put. Il sembla raisonnablement satisfait, et peu après avoir déversé son désir en elle, elle fut renvoyée et autorisée à retourner dans sa niche où le majordome, ayant de même pris son plaisir avec Egg, les enferma toutes les trois.

	Pour Ali, cette expérience fut une nouvelle étape dans sa vie sexuelle. Sa première expérience sexuelle avec Jamie avait été ce qu'on aurait pu décrire comme une relation amoureuse. Elle n'était pas amoureuse de lui, mais ils s'appréciaient et c'était une expérience personnelle. Lorsqu'elle était allée avec Carl, et ensuite l'orgie W.W.B., c'était devenu moins personnel - elle ne connaissait même pas les noms de ses trois partenaires à l'orgie - et plus un cas de baise mutuelle pour le plaisir. Il s'était ensuite écoulé près d'un an avant sa prochaine expérience, ce week-end dernier. Cette explosion d'activité - dix hommes en 48 heures - elle l'avait mentalement catégorisée comme un viol, et dans pratiquement tous les sens, c'en était un, sauf sur un point : elle s'était portée volontaire pour le week-end, donc il y avait un aspect de complicité. Mais cette fois, elle n'avait aucun choix. C'était une forme d'abus plus profonde. Le silence d'Egg et de Red Breast à leur retour, et au petit-déjeuner le lendemain matin, indiqua qu'elles ressentaient la même chose. Même lorsque le majordome arriva pour lui donner sa friction nocturne de crème, et pour vérifier que les trois filles étaient retournées dans leurs niches et les enfermer, il n'y eut aucune des conversations habituelles. Ali passa une longue nuit agitée à réfléchir. Bien que n'étant pas une fille agressive par nature, elle commençait à vraiment détester Steve pour l'avoir mise dans ce pétrin.

	Jeudi, Forest et Floppy rendirent visite. Toutes deux étaient nues mais sans chaînes. Cette visite était purement volontaire, elles ayant estimé que les trois filles en bénéficieraient, et ayant convaincu leurs maîtres actuels de les laisser venir. Forest avait été autorisée à emprunter la voiture de son maître, aller chercher Floppy, qui pour des raisons de sécurité avait été enfermée nue dans le coffre, puis conduire jusqu'au manoir. À l'arrivée, la fille aux cheveux de corbeau s'était déshabillée au pavillon d'entrée et y avait laissé ses vêtements ainsi que toute autre illusion de liberté. Son mont pubien lisse, dépourvu de l'épaisse toison qui l'ornait lorsqu'Ali l'avait rencontrée pour la première fois, paraissait très exposé. Leurs noms de chiennes étaient encore clairement visibles sur leurs seins.

	Les deux esclaves expérimentées confirmèrent à leurs nouvelles collègues que les choses qu'on leur avait dites étaient toutes vraies. Forest dit qu'elle avait vu une fille tenter de s'échapper. Elle ne voulut pas en dire plus, si ce n'est que la tentative avait échoué et qu'elle exhortait très fortement les filles à ne jamais essayer. Venant d'elle, c'était une déclaration assez forte. Elle déclara également que même si elles s'échappaient, elles ne seraient pas en sécurité. Bien qu'elle-même fût autorisée à sortir dans le monde extérieur, elle ne pouvait pas s'échapper. Elle ne voulut pas en dire plus.

	Forest et Floppy avaient toutes deux subi l'opération de stérilisation. Aucune ne savait comment cela fonctionnait, mais toutes deux confirmèrent que c'était efficace à 100%. Lorsqu'elle serait libérée, Forest n'avait pas l'intention de la faire inverser, mais Floppy comptait la faire inverser et fonder une famille.

	"Dès que je serai libérée, je file à Miami pour me trouver un mari riche", expliqua-t-elle. "J'utiliserai l'argent pour le séduire, et après tout, je pense que je resterai assez attirante : trente ans, ce n'est pas si vieux." Forest prévoyait d'utiliser son argent pour ouvrir un club de fitness ; solitaire de nature, elle ne prévoyait ni mari ni famille.

	Red Breast écoutait tout cela avec une irritation grandissante. Finalement, elle intervint.

	"Je n'arrive pas à croire que vous acceptiez tout cela avec autant de calme", se plaignit-elle. "Dix ans de choses comme ce week-end ! Il doit bien y avoir un moyen de sortir de là. Après tout, nous sommes encore en Angleterre. Nous n'avons qu'à parcourir quelques kilomètres pour obtenir de l'aide."

	Floppy sourit avec patience. "Je peux vous assurer que ce n'est pas si simple. Ils ont des relations puissantes des deux côtés de la loi, même si vous parvenez à vous échapper – et personne n'y est jamais arrivé jusqu'à présent."

	Red Breast se tourna vers Forest. "Toi qui es censée être la déterminée : pourquoi as-tu capitulé si facilement ?"

	"Qu'est-ce qui te fait croire que c'était facile ?" Forest parlait très doucement. "Mais tu as raison sur un point : j'ai capitulé maintenant. Crois-moi, tenter de s'échapper n'en vaut pas la peine."

	La discussion se poursuivit un moment. Ni Ali ni Red Breast ne parvenaient vraiment à se résigner à passer la prochaine décennie dans leur état actuel, mais d'un autre côté, elles respectaient toutes deux l'expérience de Floppy et Forest. Curieusement, Egg, bien que condamnée à quatre années supplémentaires, semblait avoir accepté son sort plus facilement. Peut-être n'avait-elle pas eu le temps de goûter brièvement à la liberté – loin de la famille et de l'école – comme les deux autres.

	Le moment vint bientôt pour Floppy et Forest de partir. Avant de quitter les lieux, elles furent convoquées pour servir les maîtres : Floppy pour Maître Ralph et Forest pour le majordome ; Maître Charles était absent pour affaires. Le majordome descendit jusqu'aux chenils pour les chercher, et Ali remarqua les visages sombres des deux filles tandis qu'elles le suivaient pour accomplir leur devoir d'esclaves. Il semblait que le temps n'atténuait en rien l'horreur d'être maltraitées.

	En serait-il plus facile pour elle ?

	 


CHAPITRE DEUX

	LE PREMIER WEEK-END DE SERVICE

	Après le petit-déjeuner du samedi, les trois esclaves furent convoquées dans le salon pour s’adresser à Maître Charles. Elles se tinrent au garde-à-vous en ligne, tandis que son regard parcourait négligemment leurs corps nus pendant qu’il parlait. Bien qu’elles fussent sans vêtements depuis une semaine déjà, Ali et Egg trouvaient encore cela désagréable. Red Breast, bien qu’elle se fût moins bien adaptée à sa situation par ailleurs, semblait la moins mal à l’aise sur ce point – ce qui ne signifiait pas qu’elle serait restée dévêtue par choix.

	"Tous les samedis et dimanches soir, nous recevons des visiteurs, sauf lors des weekends spéciaux comme la semaine dernière", les informa-t-il. "Vous, bien sûr, serez la raison de leur venue, et vous les divertirez. Le nombre de visiteurs varie, mais tourne généralement autour de la douzaine. Il sera un peu plus élevé cette semaine, car il n’y a pas eu de rassemblement la semaine dernière, occupés que nous étions par le weekend 'Animal Farm'. J’en attends donc une quinzaine. En plus de vous trois, il y aura Forest, toujours requise pour ces événements, ainsi que deux ou trois autres esclaves actuellement 'louées' à des maîtres situés à une distance raisonnable." Ali se demanda si Floppy en faisait partie, mais aucune d’entre elles n’avait la permission de parler – elle n’osa donc pas poser la question. Maître Charles traitait les esclaves avec une grande formalité, d’où ce garde-à-vous. Son fils Ralph était un peu plus détendu, sauf en présence de son père, et le majordome était plutôt informel. Cela dit, tous trois exigeaient une obéissance immédiate à chaque ordre !

	"Le thème des deux soirées est le suivant", poursuivit Maître Charles. "Le samedi est toujours axé sur le sexe. Vous aurez des rapports avec les hommes qui vous choisiront et, bien entendu, vous veillerez à ce qu’ils passent un bon moment." La bouche d’Ali s’ouvrit de stupeur : c’était de la prostitution, pure et simple. "Vous ferez aussi en sorte d’être choisies assez fréquemment. Chaque homme indique un premier et un second choix, afin qu’aucun ne doive attendre parce qu’une fille est sursollicitée. Votre attitude pendant la sélection, ainsi que les retours des clients sur vos performances au lit, seront notés. Toute négligence sera sanctionnée dimanche matin.

	"Le dimanche soir est plutôt réservé aux amateurs de punitions. Vous serez fessées, fouettées au martinet, peut-être cinglées au fouet ou à la canne, avec éventuellement des entraves. Cela dépendra de leur humeur, de leurs goûts et des présents ce soir-là. Bien sûr", ajouta-t-il avec désinvolture, "il peut arriver qu’un invité du dimanche ait envie de vous baiser, ce à quoi il a parfaitement droit. À l’inverse, un invité du samedi peut vouloir vous donner une fessée, ce qui est également autorisé, mais sans instruments – car les invités du dimanche paient plus cher pour ce privilège. Si un invité du samedi utilise malgré tout un instrument, vous l’acceptez, mais vous le signalez ensuite." Merci beaucoup, pensa Ali. La mention d’un tarif ne lui avait pas non plus échappé : pour la première fois (mais sûrement pas la dernière), leurs corps seraient loués à quiconque en aurait envie. Plus tôt dans la semaine, en repensant aux horreurs du weekend précédent, Ali s’était demandé s’il était possible d’être encore plus humiliée. Elle découvrait à présent que le puits de l’avilissement était apparemment sans fond.

	"La seule chose que vous pouvez exiger, et cela vaut en toutes circonstances, c’est que tous les hommes portent un préservatif pour coucher avec vous, afin d’éviter les maladies. Les seules exceptions sont les membres du cercle intérieur de notre organisation, qui passent régulièrement des examens médicaux auprès de Maître Phillip. Cependant, ils ne viennent généralement pas à ces réunions. Ils ont un accès permanent ici, et les événements comme le weekend 'Animal Farm' ne concernent que les membres du cercle."

	Maître Charles se tut, fixant les triangles pubiens des trois filles, désormais recouverts d’un duvet clairsemé et peu esthétique. Ali aurait voulu cacher le sien, mais cela aurait été très imprudent. Quoi qu’il en soit, ce furent les mèches fines et claires d’Egg qui retinrent son attention plutôt que ses propres débuts de pousse brune, légèrement plus drue.

	"Egg, tu demanderas à mon fils et au majordome si l’un d’eux souhaite te raser la chatte. Si aucun ne veut se donner cette peine, tu le feras toi-même, ce matin et tous les samedis matin à partir de maintenant."

	"Oui, Maître." La voix d’Egg ne tremblait que très légèrement. On lui avait déjà annoncé plus tôt dans la semaine qu’elle resterait épilée pour un bon moment, donc cela ne la surprenait pas. Les trois filles avaient été informées qu’elles pouvaient se raser les aisselles et les jambes à leur guise, mais pas le pubis sans permission. Ali avait pris la décision, quelques semaines avant d’être piégée ici, de tailler régulièrement sa toison en un triangle soigné – un choix désormais sans importance, puisqu’il ne lui appartenait plus. On leur avait également dit qu’une coiffeuse viendrait régulièrement s’occuper de leurs cheveux ; en général, elles pouvaient choisir leur coupe, mais les maîtres avaient un droit de veto. Comme, du reste, sur tout le reste.

	Après leur avoir ordonné d’être prêtes pour six heures ce soir-là, Maître Charles les congédia. Elles regagnèrent leurs chenils en silence ; personne ne voulait entamer une conversation sur ce qui les attendait, et Ali se sentit un peu mieux dès qu’elle put se retrouver seule.

	Elle était près du pavillon d’entrée, sur la dernière partie de son jogging d’entraînement auto-imposé, lorsque Forest arriva en début d’après-midi. Ali entrevit fugitivement la liberté lorsque le majordome ouvrit les grilles pour laisser entrer la voiture sportive de Forest (enfin, celle du maître chez qui elle vivait, pour être honnête), et l’idée de tenter une fugue lui traversa l’esprit. Mais elle l’écarta aussitôt. Le majordome, probablement exprès puisqu’il avait remarqué sa présence, se tenait entre elle et la sortie ; même si elle le dépassait, elle n’irait pas loin pieds nus avant qu’il ne la rattrape ou ne lance les chiens à ses trousses. Il était même probable que Forest participerait à sa capture : on la menacerait sans doute d’un châtiment terrible si elle refusait. Ali rejeta cette idée comme bien trop risquée, vu les conséquences horribles d’un échec.

	Forest, habillée et portant des lunettes de soleil, paraissait sophistiquée et magnifique, à mille lieues des jolies mais nues Apples. Pourtant, une fois dans le pavillon, elle se déshabilla rapidement et sans ordre, rangeant ses vêtements avec soin. Le nom Forest apparut sur sa poitrine, et elle redevint esclave. La transformation fut brève mais totale.

	Ali termina son jogging et acheva son parcours par une baignade avant de regagner les chenils. Forest avait réinvesti le sien et s’affairait à des tâches ménagères, bien qu’il n’y eût pas grand-chose à faire. Egg et Red Breast étaient chacune dans leur box ; Ali remarqua qu’Egg venait d’être rasée.

	Peu après son retour, la porte de la maison principale s’ouvrit, laissant entrer trois filles nues. C’étaient manifestement les autres esclaves dont Maître Charles avait parlé. Ali les examina tout en sentant qu’on l’inspectait, elle et ses compagnes, en retour.

	La première était grande et élégante, avec des cheveux auburn, des épaules larges et puissantes et une silhouette en sablier. Le nom "Diamond Tips", écrit au marqueur noir omniprésent, se lisait clairement sur son sein. Malgré sa nudité, elle était vraiment séduisante, avec l’aisance naturelle d’une aristocrate et les traits d’une débutante en société. Difficile de deviner son âge, mais elle avait certainement plus de vingt ans, peut-être vingt-trois ou vingt-quatre.

	La deuxième fille, contrastant quelque peu, était petite et trapue, de la taille d’Egg mais plus lourde. Assez jeune, peut-être dix-huit ans, elle avait un corps voluptueux mais semblait toujours à la limite de prendre du poids. Son état exposé mettait cruellement en lumière un ventre légèrement rebondi qui éclipsait quelque peu sa toison noire et bouclée. Le nom "Fat Belly", inscrit en grosses lettres sur son sein généreux, était d’une cruauté extrême.

	La troisième fille, également d’environ dix-huit ans, était aussi belle que les deux premières, mais de taille moyenne, semblable à Ali en poids et stature, avec des seins plus imposants. Sans raison évidente, elle était étiquetée "Porker".

	Avec leurs noms si faciles à lire, les présentations étaient superflues. Forest connaissait visiblement les trois autres, mais pas les nouvelles. Les filles échangèrent bientôt leurs histoires malheureuses.

	Diamond Tips avait été kidnappée pendant des vacances au Maroc à l’âge de vingt ans. Elle avait passé un an dans le harem d’un potentat avant qu’il ne l’échange contre une fille de cette organisation qui avait attiré son attention alors qu’elle lui était "prêtée". À vingt-cinq ans, elle était esclave depuis quatre ans chez Maître Charles, avec donc cinq ans encore à tirer. Son nom, Diamond Tips, venait de la fâcheuse tendance de ses tétons à durcir au moindre stimulus.

	Fat Belly, dix-huit ans, avait fugué et errait dans les rues de Londres lorsqu’elle avait été enlevée à son tour. Seule Porker était passée par le même système qu’Apples, Egg et Red Breast. Intéressée par les fessées douces et sans aucune expérience d’autre chose, elle avait "crié comme un cochonnet" lorsque la canne avait touché son postérieur pour la première fois – d’où son nom. Comme Ali, Egg et Red Breast, elle venait d’un foyer de classe moyenne ; Fat Belly était d’origine ouvrière, comme le trahissaient son accent et son langage. Diamond Tips, comme Ali l’avait deviné, appartenait à une famille très haut placée, cultivée, maniérée et bien éduquée. Cependant, tout reste de snobisme avait été éradiqué par ses années d’esclavage, et elle était réservée mais facile à vivre.

	Fat Belly et Porker étaient esclaves depuis huit mois et avaient été "vendues" pour la première fois environ trois semaines avant l’arrivée d’Ali et ses compagnes. Diamond Tips, elle, avait été vendue plusieurs fois. Ali, Egg et Red Breast brûlaient d’en savoir plus sur ces ventes, mais Forest les interrompit, soulignant qu’il était mal vu d’informer les esclaves de choses qu’elles n’avaient pas encore vécues.

	"Ils aiment que vous soyez prises au dépourvu à chaque nouvelle épreuve", expliqua-t-elle.

	"Dommage que tu en parles", réfléchit Egg. "Si nous ignorions cette règle, on ne pourrait pas nous reprocher d’avoir cherché à savoir."

	Flat Belly renifla avec mépris. "Tu crois vraiment que ça t'aiderait ? Ignorer les règles n'empêchera pas qu'on te fouette le cul si tu les enfreins." Egg se tut immédiatement.

	Cherchant soigneusement ses informations, Red Breast exprima sa surprise qu'il existât d'autres endroits dans le sud de l'Angleterre aussi isolés - et donc aussi sécurisés - que le manoir. Porker sourit.

	"Ça n'existe pas", dit-elle. "Je vis dans une grande maison à la campagne, mais rien d'aussi isolé qu'ici. C'est quand même sécurisé, parce qu'ils nous gardent enchaînées en permanence. Oublie toute idée d'évasion."

	Diamond Tips apporta une contribution rare. "Quelques maîtres possèdent des endroits vraiment isolés en Écosse et au Pays de Galles où ils n'ont pas besoin de vous enchaîner, et dans certaines résidences à l'étranger, ils n'ont même pas besoin de murs. Chaque domicile de maître est évalué pour sa sécurité, et le degré de chaînes requis est déterminé avant votre arrivée. En théorie, on pourrait vous garder même dans une maison mitoyenne, à condition qu'elle soit insonorisée, les rideaux toujours fermés, et vous toujours enchaînée. La seule autre précaution consiste à enfermer le téléphone. Toute nouvelle esclave ici pense à s'échapper, mais autant oublier cette idée. Vous vous en rendrez compte tôt ou tard."

	Ali ne dit rien, mais elle tendait à être d'accord. Il était totalement déraisonnable de supposer que cette organisation aurait pu exister pendant des décennies si l'évasion était possible, puisqu'une seule fuite réussie aurait suffi à faire éclater le scandale. Et s'il n'y avait pas eu d'évasion pendant tout ce temps, il était illogique d'espérer être la première à s'échapper. Pourtant, elle avait encore beaucoup de mal à accepter l'idée de passer les dix prochaines années de sa vie comme esclave.

	Egg demanda combien d'esclaves comptait précisément l'organisation. Diamond Tips et Forest comparèrent leurs informations et estimèrent conjointement qu'il y avait au moins vingt esclaves "officielles" qu'elles connaissaient dans le pays, avec un nombre équivalent vendues sous contrat à l'étranger, principalement hors d'Europe. (Ceci fut plus tard confirmé par Maître Ralph comme étant approximativement correct, ce qu'il mentionna pour démontrer qu'il avait écouté la conversation via les microphones.) Le marché étranger était extrêmement lucratif, avec de nombreux clients très riches incluant pas mal de dictateurs, cheiks pétroliers et princes arabes particulièrement intéressés par les filles britanniques.

	"Apparemment, nous avons un avantage sur les Françaises et les Allemandes", remarqua Porker. "C'est en partie la langue, en partie l'attitude distinguée, et aussi ces nombreux endroits de l'ancien Empire où ils prennent leur pied à posséder une Anglaise." Diamond Tips approuva ; elle avait passé la plupart des dernières années à l'étranger, comme le montrait son hâle. Forest dit que son maître lui avait confié que plusieurs Britanniques avec environ un an d'expérience d'esclave devaient être prochainement vendues aux enchères à des acheteurs étrangers, d'où l'arrivée d'Apples, Egg et Red Breast et probablement une ou deux "acquisitions" supplémentaires dans les prochains mois pour reconstituer le stock local. Rien de tout cela n'était particulièrement réjouissant pour les trois nouvelles.

	Après un repas tôt dans la soirée, les filles commencèrent à se préparer. Quelle que soit leur réticence à participer aux activités nocturnes, chacune fit de son mieux pour se présenter sous son meilleur jour. En partie parce qu'elles savaient qu'elles seraient punies pour ne pas faire d'effort, mais aussi parce qu'aucune fille n'aime paraître moins que parfaite. Ali prit une douche, arrangea ses cheveux et appliqua un discret maquillage avec un léger parfum. (Toutes les esclaves résidentes pouvaient commander des produits de toilette par catalogue, mais le maquillage n'était autorisé qu'avec permission.) Les autres en firent autant. Forest avait récupéré sa niche, en face de celle d'Ali, tandis que Diamond Tips avait pris le box de Floppy et que Flat Belly et Porker partageaient l'autre.

	Vers cinq heures et demie, six femmes coiffées et nues attendaient d'être récupérées pour monter à l'étage. Aucune ne semblait enthousiaste. Au mieux, Diamond Tips paraissait résignée, presque ennuyée. Ali jeta un regard furtif aux mamelons de l'ancienne débutante : ils n'étaient pas encore durs. Flat Belly et Porker avaient l'air dégoûté ; huit mois de cela ne les avaient visiblement pas immunisées. Forest, dont le nom contrastait avec son triangle actuellement rasé, semblait également malheureuse. Elle s'était confiée plus tôt à Ali, disant que bien qu'au fond elle se sût compétente dans cette... compétence particulière, elle se sentait rarement confiante, surtout avec des inconnus. Mais de loin les moins heureuses du groupe étaient les trois novices. Egg, incapable de s'accrocher à Floppy pour une fois, et très consciente de son monticule fraîchement rasé, gigotait nerveusement. Red Breast, très silencieuse depuis un moment, semblait au bord des larmes. Apples elle-même n'avait aucune envie de vivre cela, mais ce qui lui pesait le plus n'était pas tant l'épreuve à venir que la perspective de devoir subir cela tous les samedis soirs pendant dix ans. À en juger par les réactions des filles expérimentées, cela ne devenait pas plus facile avec le temps.

	Quand le majordome arriva, il apporta une tenue pour chaque fille. Ce fut une surprise pour les nouvelles ; elles apprirent plus tard que c'était une tactique pour augmenter leur désirabilité en ne montrant pas tout immédiatement. Les tenues variaient : celle d'Ali était un maillot de bain deux-pièces très court. Elle l'enfila avec hésitation ; c'était la première fois depuis son arrivée huit jours auparavant qu'elle portait des vêtements, et la sensation était étrange. D'un côté, c'était restrictif, presque claustrophobique, surtout sur ses seins après ces jours de liberté ; de l'autre, se tenir devant le majordome sans que son intimité soit visible (même si son décolleté, sa silhouette et la majeure partie de son corps restaient exposés) était un sentiment délicieux. Elle se sentit presque redevenir une femme au lieu d'un simple objet sexuel. Compte tenu de son sort imminent, qu'elle n'avait pas oublié, c'était une illusion quelque peu cruelle.

	Elle regarda autour d'elle. Egg portait une nuisette moulante qui accentuait son innocence juvénile (apparente). Red Breast avait un bustier, des bas et des porte-jarretelles qui seraient difficiles à enlever avec grâce. Ses seins restaient visibles. Flat Belly avait un jupon, Porker une robe une-pièce ajustée et très décolletée. Aucune tenue ne masquait les noms sur leurs corps. Diamond Tips, la seule vraiment habillée, portait une chemisette élégante, une jupe, des bas et des chaussures qui devaient lui rappeler douloureusement son ancienne vie. La seule habituée à porter des vêtements et donc indifférente était Forest, qui était superbe dans un débardeur et un short blanc.

	Elles suivirent le majordome à l'étage, conscientes que la seule raison pour laquelle on leur avait permis de se vêtir était que les hommes prendraient plaisir à les voir se déshabiller, et entrèrent dans le salon où elles furent alignées face au public impatient.

	Huées, sifflements, cris et commentaires grossiers les accueillirent. La plupart savaient encore rougir. En regardant discrètement la file du coin de l'œil, Ali vit les filles expérimentées prendre des poses. Le cœur serré, elle essaya d'en faire autant. La vulnérabilité naturelle d'Egg faisait office de pose pour elle, mais Red Breast restait raide malgré son expérience de mannequin.

	Une à une, les filles défilèrent dans le salon entre les hommes assis. Les expérimentées passèrent d'abord, puis Ali fut la première des nouvelles à y aller. Allez, se dit-elle, essaie de prétendre que c'est un concours de beauté en maillot, oublie qu'ils sont en train de t'évaluer pour voir si tu seras celle qu'ils vont choisir pour baiser. Oh mon Dieu, non, ne pense pas à ça, concentre-toi sur autre chose, voyons, essaie de remuer un peu les fesses, montre tes jambes, au moins je suis décemment couverte. Mais pas la prochaine fois, et ils regarderont mes seins en se demandant s'ils veulent les sucer, et mon sexe en décidant s'ils veulent y enfoncer leur pénis, et au moins deux d'entre eux le feront vraiment. Oh, comment puis-je être une esclave ?

	D'une manière ou d'une autre, elle parcourut l'allée et revint. Red Breast marcha raide dans les deux sens, et Egg trouva miraculeusement le courage d'en faire un spectacle. Puis Forest s'avança à nouveau, retira son petit ensemble sans chichis mais avec une subtile touche de sensualité et refit le parcours nue, répondant aux grossièretés excitées en exhibant ses fesses ou ses seins à l'interpellateur. Les autres esclaves expérimentées suivirent son exemple. Aucune ne montra de réserve, esquissant même des sourires forcés ; elles avaient visiblement appris depuis longtemps que l'humiliation, même auto-infligée, était préférable au fouet.

	Quand son tour revint, Ali s'avança à nouveau. Elle savait ce qu'elle devait faire. Le petit maillot qui lui avait rappelé ce que c'était que d'être une jeune femme devait disparaître, pour qu'elle redevienne Apples l'humble esclave, corps nu offert au regard et à la disposition de quiconque voudrait la prendre. Elle eut un nœud dans la gorge en le retirant. Combien de jours, semaines ou mois avant qu'on ne lui permette de porter quoi que ce soit à nouveau ? Porker avait dit en s'habillant que cela faisait trois mois qu'elle n'avait pas porté de vêtements. Nue à nouveau, elle commença à traverser la pièce. C'était terrible. Ali s'était montrée nue devant des publics bien plus nombreux, mais c'était l'idée que chacun de ces hommes décidait si elle serait celle dans laquelle ils enfonceraient bientôt leur bite qui la faisait rougir violemment sous leurs regards insistants.

	Après ce qui lui parut une éternité, elle rejoignit les autres filles et Red Breast entama son parcours. Aucune des trois nouvelles ne parvint à prendre des poses pendant cette marche. Ali savait qu'elle serait peut-être fouettée pour ça le lendemain, mais elle n'y pouvait rien. Après qu'Egg eut terminé, les six filles s'éparpillèrent légèrement et restèrent en exhibition tandis que le public considérait ses choix et remplissait des bulletins que le majordome, Maître Ralph et Maître Charles collectaient. Parfois, un homme posait une question sur les prouesses sexuelles de l'une des filles. Comme les trois organisateurs avaient tous goûté aux fruits de chacune, ils étaient bien placés pour répondre !

	Ali parvint à se positionner de manière séduisante et se figea dans cette posture, bien qu'elle fût incapable d'esquisser un sourire. Egg se forçait aussi à se tenir de manière invitante, mais l'effort semblait dépasser Red Breast. Pour détourner son esprit de ce qu'elle faisait, Ali observa les hommes. Elle en compta seize, sans compter les maîtres qui ne participeraient pas. Cela signifiait au moins deux accouplements chacune, peut-être trois. Certains étaient du genre homme d'affaires, d'autres indéfinissables, un ou deux peut-être même des ouvriers. Il y a quelques semaines, Ali aurait été socialement supérieure à au moins la moitié d'entre eux, mais plus maintenant. Les âges variaient, mais ils étaient généralement plus âgés que les maîtres de la Ferme des Animaux : seulement un ou deux avaient peut-être moins de trente ans, et plusieurs devaient avoir la cinquantaine. Aucun des jeunes n'était beau : les beaux gosses n'ont pas besoin de prostituées, pensa Ali avec amertume.

	Master Charles annonça les résultats. Egg s’était révélée la plus populaire avec six premiers choix, et il s’excusa que seulement trois pourraient l’avoir, en lisant les noms à haute voix. Ali fut surprise de se trouver deuxième, également avec trois choix, tandis que les autres en avaient deux chacune. Elle avait compris que la plupart de ces hommes étaient des visiteurs réguliers, et que les nouvelles filles seraient donc plus prisées, mais elle fut étonnée d’être plus populaire que Red Breast. Apparemment, sa pose n’avait pas été aussi pitoyable qu’elle le pensait. Ainsi, elle avait évité le fouet, au prix d’une troisième dose d’humiliation.

	Le premier groupe d’hommes fut emmené dans les chambres à l’étage par le majordome. Ali les regarda partir, se demandant lequel elle aurait, ou plutôt lequel l’aurait. Quelques minutes plus tard, le majordome revint et conduisit les sept filles hors de la pièce et vers l’escalier. Egg tremblait légèrement, et Ali passa un bras autour d’elle. Aucune des deux n’était étrangère aux rapports forcés après le week-end précédent, mais c’était le long processus de préparation et de sélection menant à ce moment qui avait perturbé la plus jeune, tandis que pour Ali, c’était surtout la signification de voir son corps loué pour de l’argent, sans qu’elle ait son mot à dire.

	Les portes du premier étage étaient marquées, chacune du nom d’une esclave. Les filles se dispersèrent pour trouver leurs chambres. Ali arriva devant la porte marquée « Apples », prit une profonde inspiration, frappa et entra.

	L’homme qu’elle devait satisfaire était âgé d’une trentaine d’années, chauve, gros et en sueur. Il portait un costume bon marché, dont il avait déjà retiré la veste. Il lui fit signe de le rejoindre là où il se tenait.

	« Tu es nouvelle, n’est-ce pas ? »
« O-oui, maître. » Sa voix était rauque.

	« Laisse-moi toucher ces seins. » Elle s’approcha à sa portée et regarda deux mains potelées se tendre pour saisir ses globes. « Mmmmm », murmura-t-il. « Petits, mais assez fermes. Quel âge as-tu ? »
« D-dix-neuf ans, maître. »

	« Déshabille-moi. » Elle obéit, forçant ses mains à le caresser pendant qu’elle s’exécutait. Alors qu’elle baissait son slip pour révéler son sexe à demi dressé, elle se contraignit à l’embrasser. Quelques minutes plus tard, elle le léchait servilement alors qu’ils étaient allongés ensemble sur le lit. Peu après, il écarta ses jambes et la pénétra. Une éjaculation, deux autres encore à venir, songea-t-elle amèrement tandis qu’il commençait à s’agiter.

	

	

	Ali se réveilla le lendemain matin, le moral très bas. Aucun des trois rapports de la veille n’avait été agréable. Les trois hommes avaient tous été repoussants, en surpoids, et s’étaient généralement comportés comme des salauds. Elle essaya de chasser ce dernier mot de son esprit. Ils étaient des maîtres ; cela leur donnait le droit d’agir comme bon leur semblait. Mais cela ne rendait pas les choses plus faciles à supporter.

	Après la première séance, les filles avaient été ramenées dans le salon. C’était une nouvelle humiliation de se tenir à nouveau devant les hommes, car ils savaient que les filles venaient d’être prises et s’apprêtaient à l’être encore. Le premier groupe d’hommes revint, certains l’air suffisant, d’autres un peu penauds, tandis que le second groupe montait à l’étage. Quand Ali retourna dans « sa » chambre, elle y trouva un homme bien plus âgé qui l’attendait. Il l’avait tirée sur le lit et passé un moment à la tripoter avant de la faire se pencher sur une coiffeuse et de la prendre par-derrière. Ali n’avait jamais été prise ainsi auparavant ; c’était presque comme attendre une fessée. Il lui donna effectivement quelques claques vigoureuses ; elle constata que son ancien désir pour la correction avait tout simplement disparu.

	Lorsqu’elles retournèrent au salon, la plupart du premier groupe était déjà parti. Ali et Egg furent bientôt reconduites à l’étage, tandis que les autres filles étaient emmenées dans les chenils pour la nuit. Son troisième client était, sans surprise, plutôt pressé, et Ali reçut sa troisième pénétration sans la moindre cérémonie. Les deux filles restèrent silencieuses tandis qu’on les raccompagnait vers leurs quartiers au sous-sol.

	

	

	Tôt le matin, alors qu’elle somnolait encore, Ali avait remarqué le majordome visiter les chenils et emmener une des filles. Elle s’était rendormie, mais était réveillée lorsque la fille revint. C’était Red Breast, qui sanglotait doucement. Elle se réfugia directement dans son chenil et refusa d’en sortir ou de laisser quiconque entrer pour lui parler. Les chenils n’avaient pas de portes, elle ne pouvait donc pas vraiment l’empêcher, mais les filles avaient établi une règle tacite quelques jours plus tôt : aucune n’entrait dans le chenil d’une autre sans permission. Bien sûr, cela ne s’appliquait pas aux maîtres, qui pouvaient pénétrer où ils voulaient, quand ils voulaient.

	Red Breast resta silencieuse lorsque les filles furent menées à l’étage pour voir Master Charles, qui prenait son petit-déjeuner. Sept beautés nues se tinrent raides au garde-à-vous devant lui.

	« Vous serez heureuses d’apprendre que nos visiteurs ont été satisfaits de vous hier soir », déclara-t-il entre deux bouchées. « Apples et Egg, votre performance lors de la parade n’était pas des plus brillantes, mais c’est assez habituel chez les nouvelles, et nous avons noté que vous avez fait des efforts. Vous devrez néanmoins vous améliorer. » La pensée de devoir subir une autre nuit pareille brûla Ali comme un fer rouge. Et ce ne serait pas qu’une seule fois… mais combien ?

	« Red Breast », poursuivit Master Charles, « tu dois faire bien mieux, et vite. As-tu reçu la canne ? »
« Oui, maître. » La voix de la rousse était très faible.
« Montre-moi. »

	Sans un mot, la fille se retourna et se pencha. Ali étouffa un cri. Le postérieur de Red Breast était couvert de marques bleues et noires. Quinze, peut-être vingt coups de canne lourde, estima Ali. Pas étonnant qu’elle soit restée silencieuse.

	Master Charles ordonna à Red Breast de reprendre la position de garde-à-vous.

	« Tu es une jolie fille », songea-t-il à voix haute. « Malgré cela, tu dois travailler davantage pour attirer la clientèle. »
« Oui, maître. Je suis désolée, maître. Je ferai mieux la prochaine fois. »
« Tu as intérêt. Nous ne serons pas aussi indulgents la prochaine fois. » Indulgents ! Après leur avoir annoncé que les activités de ce soir commenceraient à nouveau à six heures, il les congédia.

	La journée passa très lentement. Vu leur expérience de la veille et l’appréhension de celle à venir, les filles étaient toutes renfermées. Ali resta étendue sur son matelas dans son chenil une grande partie du temps, fixant le plafond. Elle voulait rentrer chez elle. Elle voulait redevenir une jeune fille innocente ; faire encore semblant d’être vierge ; porter des vêtements. Parler à un garçon sans qu’il puisse la voir—enfin, la voir entièrement—et parler à un garçon ou un homme qui n’aurait pas le pouvoir de la prendre à tout moment.

	Mais cela n’arriverait que si elle parvenait à s’échapper… et l’évasion était impossible.

	Une fois encore ce soir-là, juste avant six heures, les sept filles se rassemblèrent devant leur village de huttes, attendant que le majordome vienne les chercher. Cette fois, elles n’étaient pas maquillées ni vêtues de quoi que ce soit. Elles marchèrent nues jusqu’au salon et s’alignèrent devant le public de ce soir. Ali se tenait comme les autres, complètement nue, sentant les regards masculins la parcourir. Plus discrètement, elle étudia les hommes. Elle en compta onze, des types similaires à la veille. Quelques-uns de ceux de la nuit précédente étaient là, mais aucun des trois qui l’avaient eue ; sinon, tous des visages nouveaux.

	Pendant une minute ou deux, un silence régna tandis que les hommes s’abreuvaient de la beauté des filles. Puis l’un d’eux se leva, tendit une main nonchalante qui se referma autour du poignet de Porker, et tira la fille hors de la ligne. L’homme se rassit, plaçant la fille sur ses genoux, et commença à la fesser vigoureusement. Fidèle à son nom, Porker se mit rapidement à couiner sous les claques cinglantes.

	Pendant une minute ou deux, les autres hommes observèrent, puis Diamond Tips fut attrapée de la même manière. Cela sembla ouvrir les vannes : en quelques secondes supplémentaires, toutes les filles furent étalées à travers les genoux des hommes. Ali se sentit brutalement tirée sur les jambes osseuses de quelqu'un, puis ressentit une main tout aussi osseuse frapper son postérieur dressé. Elle serra les dents et resta silencieuse. Quelques autres coups suivirent, puis un deuxième homme se joignit à l'effort, si bien qu'un écho constant résonna désormais, un bruit de claques successives alors que les deux fesses étaient ciblées. Cela continua sans relâche. Lentement, sa chair commença à devenir tiède, puis brûlante. À mesure qu'elle devenait plus sensible, les coups devinrent plus douloureux. Ali se mit à pousser de petits gémissements.

	Au bout d'un moment, elle fut passée à quelqu'un d'autre. Il n'y avait aucun répit : un homme ne la lâchait qu'en échange d'une autre victime malchanceuse. Parfois, deux s'acharnaient sur elle, parfois elle avait la chance de n'en avoir qu'un seul. Elle n'était pas non plus à l'abri des mains baladeuses : ses seins furent malmenés et compressés douloureusement, ses flancs caressés, et parfois un doigt ou deux explorateurs entre ses jambes la faisaient sursauter. Elle essaya de garder ses cuisses fermement serrées, mais avec un succès limité.

	Après ce qui sembla une éternité, mais était probablement une vingtaine de minutes, Maître Charles intervint et – non sans difficulté – sortit les filles pour les remettre en rang. Ali ne pouvait pas voir ses propres fesses, mais les derrières des autres filles étaient rouges, arborant par endroits de nettes empreintes de mains, et elle n'avait aucune raison de croire que les siennes étaient différentes. Pauvre Red Breast, déjà sensible depuis le matin, était en véritable détresse. Aucune des autres filles ne pleurait réellement, mais chacune éprouvait un inconfort considérable. Ali supportait sa douleur, bien que cela ne la rendît pas plus agréable.

	Fat Belly et Forest furent appelées et contraintes de se pencher sur deux tables. Deux hommes s'approchèrent de chaque fille, tous armés de lanières ou de lourdes lanières de cuir. Bientôt, l'air fut empli du bruit du cuir frappant la chair. Les deux filles restèrent silencieuses au début, mais Fat Belly ne tarda pas à haleter puis à glapir, tandis que Forest se limitait à des grognements plus contenus. Après environ cinq minutes de correction quasi ininterrompue, les filles furent remplacées par Porker et Diamond Tips. Les nouvelles victimes affichaient un air sombre en prenant position, mais résister était inutile. Alors qu'un nouveau groupe d'hommes armés de lanières entamait l'assaut, Forest et Fat Belly regagnèrent le rang. Des larmes perlaient aux yeux de Fat Belly. Apples, Red Breast et Egg frémirent à chaque coup parvenant à leurs oreilles : elles savaient qu'elles étaient les suivantes.

	Finalement, les hommes corrigeant Porker et Diamond Tips en eurent assez, et les filles furent ramenées dans le rang. Une troisième table fut mise en jeu, et Ali et ses compagnes furent appelées. Se mordant la lèvre, Ali se pencha sur la table. Dans son esprit flottait l'image de Steve Langley, le secrétaire du club des "Wench Whackers Ball" (voir "Wench Whackers Ball"). C'était lui qui avait organisé les Six Travaux d'Alison, dont le dernier avait été ce week-end où elle avait été kidnappée et réduite en esclavage. Sans lui, elle ne serait pas là aujourd'hui. Elle le haïssait...

	Le premier coup de lanière ramena violemment son esprit au présent. Aïe, ça faisait mal ! Un deuxième, un troisième et un quatrième suivirent. Elle était expérimentée dans la réception des lanières, mais cela ne rendait pas la douleur moins vive. Deux hommes s'y relayaient sur elle : l'un visait sa fesse droite, l'autre s'attaquait à la gauche. Bientôt, elle haletait après chaque coup. Y avait-il vraiment eu un temps où elle acceptait volontairement de tels châtiments ? Cela semblait remonter à une éternité ; tout comme beaucoup d'autres choses.

	Elle parvint à garder la position pendant toute la correction, qui dura environ cinq minutes. Ensuite, la réunion dégénéra à nouveau en free-for-all. Pendant près d'une heure, elle fut saisie, malmenée, fessée ou cinglée à répétition avec une variété de paddles en cuir, lanières, martinets et autres instruments qui traînaient (et les maîtres s'étaient assurés qu'il n'y avait aucune pénurie d'armes disponibles). La plupart visaient son postérieur, mais ses jambes étaient aussi une cible populaire, et son dos en reçut quelques-uns. Heureusement, aucun ne sembla avoir l'envie de la frapper sur les seins ou le sexe. Autre chance, bien que quelques cannes traînassent et fussent utilisées sur une ou deux filles, elle y échappa également. À mesure que l'alcool coulait – autre chose dont les maîtres s'étaient assurés qu'il était en abondance – et que les bras des hommes fatiguaient, les assauts sur les fesses des filles devinrent moins fréquents et moins violents, sans pour autant cesser complètement. Les attouchements et les tripotages continuèrent aussi, et Ali eut un pénis thrusté devant son visage, qu'elle évita d'abord avant, après une petite persuasion en cuir, de lécher et embrasser. Heureusement, une fellation complète ne fut pas exigée.

	Sept filles épuisées et meurtries furent finalement renvoyées aux chenils par Maître Charles alors que la fête touchait à sa fin. On leur avait permis de la crème pour leurs fesses, et elles se séparèrent en paires pour l'appliquer. Ali alla avec Forest ; en tant que fille silencieuse elle-même, elle partageait un trait avec cette solitaire taciturne. Elle appliqua la crème avec grand soin sur les fesses de la fille, car Forest avait été plutôt malmenée ; l'esclave aux cheveux de corbeau admit que sa réputation de courage jouait souvent contre elle, lui valant des doses assez lourdes. Non qu'Ali elle-même eût été épargnée, mais elle minimisa cela, car elle tenait beaucoup à gagner le respect de cette héroïne courageuse.

	Le majordome rassembla les filles visiteuses, et seules Ali, Red Breast et Egg restèrent à nouveau lorsqu'elles se couchèrent prudemment pour la nuit. Le lendemain, elles durent nettoyer les débris de la veille, ce qui ajouta en quelque sorte l'insulte à la blessure. Ali trouva un préservatif usagé, et Red Breast admit plutôt honteusement qu'un des hommes l'avait pénétrée pendant les festivités. Logiquement, elle n'avait pas à avoir honte, puisqu'elle n'avait aucun choix en la matière, mais malgré tout, elle était honteuse, tout comme Ali l'aurait probablement été dans la même situation. La honte semblait désormais faire partie de leur vie.

	Elles avaient achevé leur première semaine complète en tant qu'esclaves.

	 


CHAPITRE TROIS

	RÉFLEXIONS

	C'était à nouveau un samedi soir, et Ali se tenait dans une rangée de filles nues, toutes potentielles victimes d'abus.

	Elle avait déjà compté plus d'une douzaine d'hommes présents ce soir, et elles n'étaient que cinq filles. Elle serait donc utilisée au moins deux fois, peut-être trois. Ali espérait naturellement s'en tirer avec deux. Floppy avait raison : cette vie ne devenait pas plus facile, même après environ six semaines passées ici. Comme chaque autre fille à son tour, elle avait défilé devant ces hommes. C'était horrible : marcher de long en large, s'exhiber, les inviter à assouvir leur désir sur elle. Elle devait faire de son mieux : Maître Ralph surveillait, et toute fille qui ne se vendait pas vraiment s'exposerait à une solide fessée le lendemain matin. Même si toutes avaient tout donné, il pouvait s'en prendre à la moins convaincante, juste pour les maintenir toutes sous pression. Et ce n'était pas seulement la fessée en soi qui était redoutable : demain soir serait une nuit de torture, et si l'on commençait avec des fesses déjà endolories, on en ressortirait bien plus souffrante que d'habitude.

	L'esprit d'Ali était ailleurs, mais ses poses étaient désormais automatiques. Épaules en arrière, seins fermes, jambes légèrement écartées pour paraître invitante sans être vulgairement provocante, un sourire léger (et forcé) aux lèvres. Elle détestait cette feinte d'enthousiasme, comme si elle désirait ces hommes autant qu'ils la désiraient. Elle se sentirait bien moins humiliée s'ils l'enchaînaient et la prenaient de force, lui laissant la possibilité de lutter, même sans espoir de succès. Mais bien sûr, ils voulaient des filles consentantes. C'était avilissant, même pour une esclave. D'une certaine manière, c'était presque un soulagement lorsqu'on entrait dans la chambre, qu'on faisait face à celui qui vous avait achetée pour l'heure suivante, et qu'on s'exécutait. La feinte d'enthousiasme devait se poursuivre même alors, mais c'était moins difficile à ce stade, car elle devait se concentrer pour s'assurer que l'homme passe un bon moment, sans avoir le loisir de réfléchir à ce qu'elle faisait réellement. Un client mécontent pouvait se plaindre, et alors, elle serait fouettée le lendemain. Jusqu'ici, Ali n'avait été punie de la sorte qu'une seule fois : le client en question avait été exceptionnellement répugnant, même parmi l'assemblée habituelle du samedi soir (qui ne brillait jamais par la beauté), et certaines de ses exigences avaient été particulièrement dégoûtantes. Si le majordome avait éprouvé de la compassion pour elle, il ne l'avait pas montré : la canne avait cinglé six fois ses fesses avec une réelle cruauté le lendemain. Bien sûr, un client pouvait se plaindre par pure méchanceté ou sadisme, mais pourquoi s'embêter alors qu'il pouvait revenir le lendemain soir et assouvir ouvertement ses pulsions sadiques ?

	Le majordome emmenait les cinq premiers hommes vers les chambres, tandis que Maître Ralph consignait leurs choix. Ali avait été choisie trois fois. Eh bien, pensa-t-elle, cela arrive. Au moins, cela maintenait sa moyenne, réduisant les risques d'être fouettée pour une parade insuffisante. Red Breast, malgré sa beauté, n'avait été choisie que deux fois. Elle avait de bonnes chances de se retrouver fouettée demain. Elle avait déjà été punie à deux reprises ces dernières semaines pour performance médiocre. Pauvre Red Breast, songea Ali : elle avait beaucoup de mal à accepter son esclavage.

	Ali, elle, avait réussi à s'y résigner un peu mieux. Elle s'était plus ou moins faite à l'idée que l'évasion était hautement improbable ; cela faisait un moment qu'elle n'y avait plus vraiment réfléchi. Ses tâches d'esclave n'étaient ni plus ni moins supportables qu'avant. La torture et les punitions physiques faisaient mal, mais on pouvait y survivre. Le sexe était généralement désagréable et humiliant (puisqu'il n'était pas consenti), mais ne la remplissait pas du même dégoût que Red Breast. Maître John était venu deux fois au manoir et s'était servi d'elle ; elle avait passé deux heures merveilleuses à chaque fois, d'abord amenée à l'orgasme par des caresses, puis longuement baisée. Ces rares moments semblaient effacer le mauvais goût laissé par les ébats plus routiniers. Le majordome aussi la prenait souvent, ce qui, à sa propre surprise, lui procurait même une certaine attente.

	En fait, les trois filles avaient été encouragées à se rapprocher d'un maître comme d'une sorte de petit ami, probablement pour contrebalancer les viols du samedi soir. L'ancien maître d'Egg était venu deux fois, mais elle ne l'avait pas accueilli favorablement : de manière compréhensible, elle le tenait pour responsable de son asservissement. En revanche, elle s'était mieux entendue avec Maître Ralph et passait une nuit par semaine avec lui. Sans doute la traitait-il avec plus d'égards que sa clientèle du week-end. Ali, quant à elle, s'entendait bien avec le majordome. Bien que bien plus âgé et physiquement repoussant, son calme correspondait à son propre caractère réservé. Bien sûr, il restait le maître, comme il l'avait montré en la fouettant ; mais c'était à prévoir. Cela laissait Red Breast pour Maître Charles, mais leur relation était moins harmonieuse.

	Les mesures de sécurité avaient été quelque peu assouplies, maintenant que les trois filles commençaient à accepter leur situation. Cela tenait en partie à la prise de conscience des difficultés d'une éventuelle évasion, et en partie aux contacts avec d'autres esclaves plus expérimentées, qui toutes répétaient le même message : oubliez toute idée de fuite. Outre Forest, deux autres avaient admis connaître une fille qui avait tenté de s'échapper – apparemment la même – mais aucune n'avait voulu dire ce qui lui était arrivé. Cela terrifiait les nouvelles arrivantes.

	En conséquence, elles avaient désormais plus ou moins le droit de circuler librement dans le domaine. Elles restaient nues, à part de légers colliers équipés de dispositifs de localisation, mais Ali avait le droit à des baskets pour sa course quotidienne, bien qu'elle dût les récupérer auprès de la servante et les rendre dans un délai imparti ; clairement, elles lui auraient été d'une grande aide si elle avait pu franchir le mur. Non qu'elle vît comment y parvenir : outre l'obstacle physique, le mur était équipé d'alarmes. Elle avait songé à un tunnel, mais outre le manque d'outils, le majordome inspectait régulièrement les lieux.

	Lorsqu'elle n'était pas de service, Ali se consacrait à l'entraînement physique. Elle n'avait jamais été aussi en forme, et l'exercice avait tonifié son corps déjà mince, ce qui était un avantage quand il était si souvent exposé aux regards. Ses seins restaient relativement petits, mais encore plus fermes qu'avant, notamment grâce à la natation. Sa toison pubienne avait maintenant presque complètement repoussé. C'était à la fois un avantage et un inconvénient : d'un côté, cela dissimulait un peu son sexe, mais de l'autre, le contraste entre ses boucles brunes et sa peau attirait l'attention sur cette zone. Quoi qu'il en soit, elle préférait largement l'avoir, comme presque toutes les esclaves qu'elle avait rencontrées. Ce n'était pas son choix, bien sûr : Egg était encore rasée régulièrement, et Ali avait simplement de la chance qu'ils la préfèrent poilue.

	Pauvre Egg avait été choisie trois fois ce soir encore. Chaque semaine, c'était elle qui était la plus sollicitée. Ce n'était pas quelque chose qu'elle accueillait avec fierté ; comme toutes les esclaves, elle se donnait à fond lors des parades, mais uniquement pour éviter une punition le lendemain. Elle aurait préféré ne pas être choisie du tout, mais son mélange de jeunesse, d'air innocent, de vitalité naturelle et d'un petit corps parfait la rendait irrésistible. Pour les soirées du samedi, les maîtres mettaient en valeur son apparence juvénile : des vêtements mignons, sans sophistication mais débordant de sex-appeal inconscient, souvent avec les cheveux en queue-de-cheval, parfois même ornés de rubans.

	En semaine, la vie n'était pas trop dure. Toutes les filles avaient des tâches ménagères à l'intérieur comme à l'extérieur, mais elles avaient malgré tout beaucoup de temps libre, bien plus que dans leurs vies précédentes. Elles s'occupaient chacune à leur manière. Egg était une lectrice vorace : malgré les réalités de sa vie, elle dévorait des romances légères à la Mills & Boon. Ali, quand elle ne faisait pas de sport, essayait de jouer de la guitare, un talent qu'elle avait appris dans sa jeunesse. Red Breast regardait beaucoup la télévision. Parfois, elles ne voyaient pas les maîtres pendant un jour ou deux. Ali avait surmonté son ressentiment et sa haine envers eux : c'était heureux, car la moindre manifestation de cette haine, ou même un manque de dévotion, lui aurait valu une correction. Elle avait tenté de se raisonner, mais en réalité, ces sentiments s'étaient estompés d'eux-mêmes. Elle appréciait même un peu le majordome, d'une manière étrange ; après tout, il ne faisait que son travail en les organisant et en les disciplinant au besoin. Maître Charles lui inspirait trop de crainte et de respect pour qu'elle le haïsse ; Maître Ralph, qu'elle voyait peu, ne suscitait chez elle aucun sentiment particulier. Sa haine, elle la réservait à Steve Langley. C'était lui qui l'avait piégée, manipulée et conduite dans cette situation. Jamie, qui lui avait fait découvrir la fessée, le Bal des Fouetteurs de Gingins, et Steve, était en un sens aussi responsable, mais son rôle avait été innocent, elle le savait. Steve l'avait trompée et avait sciemment provoqué son asservissement. Tout était de sa faute.

	L'attention qu'Ali portait à sa condition physique ne tenait pas seulement à sa nudité forcée : on leur avait annoncé un nouveau week-end à la « Ferme des Animaux » dans quelques semaines. Cette perspective l'horrifiait, au souvenir des agonies du précédent, mais comme elle était inévitable, elle la repoussait du mieux qu'elle pouvait et commençait à penser qu'il était important de mieux figurer que la dernière fois dans la compétition des « chiennes ». Cela pouvait sembler un défi étrange, à moins de considérer qu'il n'y en avait pas d'autres dans une vie comme celle d'Ali. Les maîtres avaient été sélectifs dans les informations partagées : Ali savait seulement que le week-end inclurait une compétition similaire à la précédente, et que les « chiennes » comprendraient deux nouvelles filles qui seraient asservies lors du climax, comme elles l'avaient été. Cela les perturbait, mais elles ne pouvaient rien pour ces potentielles victimes : une fois sur place, même si elles osaient les avertir, il serait trop tard, comme cela avait été le cas pour elles.

	Et deux agneaux de plus rejoindraient le troupeau.

	Pendant qu'Ali ruminait ces pensées, le majordome l'avait conduite à la chambre où son premier homme l'attendait. Prenant une profonde inspiration, Ali ouvrit la porte et entra.

	 


CHAPITRE QUATRE

	HISTOIRE D’EGG

	Je m’appelle Egg. Du moins, c’est comme ça qu’ils m’appellent. Mon vrai nom est Emma, mais personne ici ne le sait à part moi, et j’ai l’interdiction de le révéler. Ils m’ont déshabillée, m’ont examinée de haut en bas et ont décidé de m’appeler Egg à cause de ma chatte rasée. Ce n’était même pas mon choix de la raser, ni de la garder ainsi depuis. Et pour que tout le monde connaisse mon nom, ils l’ont écrit sur mon sein. Il y est toujours.

	Je vis au manoir. Ce n’est pas par choix : j’ai en réalité été kidnappée. J’ai été assez stupide pour y passer un week-end, en couvrant soigneusement mes traces et sans dire à quiconque où j’allais. Je pensais que ce serait amusant, mais ça s’est avéré bien plus dur que ce à quoi je m’attendais ou ce que je voulais. À la fin, ils ont refusé de me laisser partir. Mes parents doivent penser que je suis partie à Londres ou ailleurs – je leur avais dit que je restais chez des amis – et, grâce à mes propres efforts, il n’y a aucune chance qu’ils me retrouvent. Il ne doit pas y avoir beaucoup de kidnappings dans l’histoire où la victime a été manipulée pour brouiller elle-même les pistes. Enfin, tout ça, c’est du passé. Je suis ici maintenant, il n’y a pas d’échappatoire, et ça ne sert à rien de pleurer sur le lait renversé. Je dois juste faire de mon mieux – ou, souvent, limiter les dégâts.

	Bref, je voulais parler de ce week-end dernier. Avant mon asservissement, je tenais parfois un journal – l’anglais était ma matière préférée à l’école – et comme je ne manque pas de temps ici, je vais réessayer.

	La semaine dernière, le manoir était en effervescence. Sans prévenir, d’autres esclaves avaient commencé à arriver en masse. Elles étaient généralement transportées dans le « fourgon à esclaves », un grand utilitaire dont le compartiment principal était capitonné et totalement insonorisé. Les filles étaient enchaînées à des crochets sur les parois, et c’était très sécurisé. Apples et Red Breast – ce sont les deux autres esclaves résidentes actuelles – et moi n’avions guère d’espoir de nous échapper, mais nous notons toujours tout ce qui concerne la sécurité. On ne sait jamais quand ça pourrait servir. Quoi qu’il en soit, c’était très sécurisé, aucune chance de fuite. Parfois, une seule fille était livrée, parfois deux ou trois.

	Trois filles avaient été amenées pour les événements habituels du week-end précédent (ne demandez pas !) et étaient restées au manoir ensuite ; d’ici vendredi, neuf autres les avaient rejointes, dont Floppy et Forest. Avec moi, Red Breast et Apples, cela faisait quinze en tout. Vu la difficulté de gérer un tel nombre et les risques de sécurité qui en découlaient, les règles ont été durcies. La plupart d’entre nous sont restées enfermées dans la cave des chenils, seules quelques-unes étant sorties à tour de rôle pour aider aux tâches ménagères et à la cuisine. Aux repas, nous étions toutes libérées, mais attachées en groupes de cinq. La nuit, nous étions enchaînées dans les chenils. Nous devions les partager, et je me suis retrouvée avec deux autres filles : Diamond Tips et une fille plus âgée que je ne connaissais pas encore, appelée Juicy. Elles étaient assez sympathiques, mais l’écart d’âge était marqué : Diamond Tips avait 25 ans, Juicy 29, et moi seulement 16.

	Tout le monde savait qu’une vente aux enchères aurait lieu ce week-end. Elles avaient généralement lieu deux fois par an. Quelques filles étaient vendues sous contrat de trois mois, la plupart pour six. Apples, Red Breast et moi n’étions pas à vendre, mais Floppy l’était, tout comme Forest. Pauvre Forest, cette nouvelle l’a déçue, car cela mettrait fin à la liberté limitée dont elle jouissait ces derniers temps, mais bien sûr, elle ne pouvait rien y faire. Sa seule bonne nouvelle était que sa vente serait réservée aux acheteurs locaux – un nombre minimum de filles était requis pour les réunions hebdomadaires habituelles.

	Presque toutes les filles à vendre étaient nerveuses. Juicy a dit que c’était toujours perturbant, et surtout que les six prochains mois de leur vie dépendraient de la personnalité de leur acheteur. Si c’était un sadique impitoyable, ce serait six mois d’enfer. Avec de la chance, ce serait quelqu’un cherchant juste une concubine et une servante (bien qu’apparemment, les premiers soient plus nombreux que les seconds). Plusieurs filles n’avaient été vendues qu’à des maîtres britanniques auparavant et redoutaient aussi d’être vendues à l’étranger. C’était une perspective effrayante, et je savais au fond de mon cœur qu’un jour, je serais moi aussi confrontée à ce cauchemar – comme si la vie ici n’avait pas déjà assez d’inconvénients.

	Juicy, comme je l’ai dit, avait vingt-neuf ans et était dans sa dernière année d’esclavage. Elle paraissait plus jeune (toutes les esclaves étaient tenues nues, donc son corps était entièrement exposé, et pour cette raison, nous semblions toutes faire un point d’honneur à nous évaluer mutuellement), mais elle a dit qu’un avantage de cette vie était que les esclaves conservaient leur beauté et leur silhouette : en partie grâce à l’absence de stress de la vie quotidienne normale, en partie parce qu’un maître pouvait facilement imposer un régime si une esclave prenait trop de poids, et en partie parce qu’on avait le temps et de bonnes raisons de prendre soin de soi. Non que Juicy recommanderait l’esclavage, bien sûr, et elle était bien placée pour le savoir, après huit ans à le subir. Je lui ai demandé si la douleur des coups devenait plus supportable, mais elle a secoué la tête.

	« La douleur est la douleur », a-t-elle dit, « et de toute façon, plus tu peux encaisser, plus ils te donneront. En plus, tu as des crèmes et des lotions pour tes fesses » (c’était vrai, toutes les esclaves en recevaient une bonne provision et devaient les utiliser) « qui les gardent douces et sensibles. Crois-moi, c’est mieux comme ça ; si tes fesses durcissent, ils frapperont ailleurs. »

	« Et l’humiliation ? Est-ce que ça diminue ? »

	« J’espère pas, pour ton bien. Celles qui s’y habituent deviennent institutionnalisées. Elles ne survivraient jamais à la liberté. Quand tu te sens dégradée, ça veut dire que tu es encore une femme, pas un objet. » Ce n’était pas une réponse très encourageante.

	Quelques membres du cercle restreint des maîtres séjournaient aussi au manoir, probablement pour aider à l’organisation et aux préparatifs de la vente. Les maîtres George et Simon avaient participé au week-end « Animal Farm » ; le maître Nigel, nous ne le connaissions pas et ne voulions pas : c’était un homme horrible, laid et obèse, et aussi très prompt avec la lanière. Et pas besoin de faire quelque chose de mal pour la recevoir. Je marchais dans un couloir, portant un message du maître Charles à la servante concernant le déjeuner, quand il est passé nonchalamment. Il s’est arrêté pour me regarder ; j’étais nue, comme d’habitude, mais pas par choix, je vous l’assure. Je déteste être reluquée, mais c’était pire quand il m’a dit de m’arrêter. Puis : « viens ici ». J’ai eu envie de m’enfuir, mais bien sûr, ça aurait été stupide. Ils ne nous fouettent pas souvent pour désobéissance : ils n’en ont pas besoin, la menace suffit. Si j’avais essayé de me cacher, ils m’auraient tôt ou tard trouvée, et plus ils devraient chercher, plus ils fouetteraient fort. Et au final, j’aurais quand même dû aller vers lui. Alors je me suis épargné une fessée et je suis allée directement vers lui. Ne me traitez pas de lâche ou de sans-courage : la seule option sensée qui m’est laissée est de me soumettre.

	Il m’a examinée de haut en bas et m’a demandé mon âge. Je le lui ai dit, et il a sorti la blague habituelle sur « sweet sixteen and never been kissed ». Si seulement. Puis sa main horrible et charnue s’est tendue pour toucher mon sein. Bien sûr, le samedi soir, j’ai souvent dû coucher avec des hommes répugnants, mais ça ne rend pas les choses plus faciles. Ensuite, il m’a dit de me retourner et de me pencher. J’ai obéi, posant mes mains sur mes genoux. Il m’a dit d’écarter davantage les jambes ; encore une fois, je l’ai fait. Il pouvait voir mon sexe, mais que pouvais-je faire ? De toute façon, j’étais plus préoccupée par le fait que je le voyais détacher la lanière qu’il portait à la ceinture.

	« Maître, ai-je fait quelque chose de mal ? » ai-je demandé, espérant vainement qu’il s’agissait d’un malentendu.

	« Non », a-t-il répondu avec désinvolture, « j’aime juste faire ça. » Quelle amertume, quelle vexation de souffrir sans raison !

	« Mmmmff », ai-je grogné quand la lanière a frappé. Elle était lourde, et ça faisait mal. « Oh ! Aïe ! Ouille ! Aahhh ! » Quatre autres coups ont suivi.

	Il a examiné mes pauvres fesses. « Encore un pour la route, je pense. » J’ai serré les dents.

	« Yeow ! » Ça a été le pire de tous. Je me suis redressée, la gorge un peu serrée. J’avais connu pire, mais mes joues me brûlaient quand même. Il m’a invitée à le remercier de m’avoir réchauffée. « Merci, maître, de m’avoir réchauffée », ai-je répété, mes mains frottant mes pauvres fesses rougies.

	« Tout le plaisir est pour moi », a-t-il souri, d’un air exaspérant, avant de s’éloigner. Un instant, la haine a monté dans mon cœur, mais je l’ai refoulée. De tels incidents sont des risques du métier, et résister ne fait qu’empirer les choses. Ai-je l’air défaitiste, sans volonté ? J’ai du cran. Je l’ai prouvé lors de la compétition ce premier week-end, et je le prouverai encore à la prochaine, quelle qu’elle soit. Je ne suis juste pas assez idiote pour me cogner la tête contre un mur, c’est tout.

	Le maître Phillip est arrivé plus tard dans la semaine ; son rôle était de procéder à un examen médical complet de chaque fille. Il peut être aussi cruel qu’un autre avec une lanière, mais il a une bonne manière au lit, au point qu’on en oublie presque ce qu’il fait et pourquoi. Bien sûr, tous ces hommes voulaient être divertis le soir, mais avec tant de filles, les chances d’être requise étaient heureusement faibles. J’ai eu deux « réservations » – inutile de tourner autour du pot, c’est bien de ça qu’il s’agit – une avec le maître Phillip, qui aime t’attacher et te prendre comme ça ; et une avec ce dégoûtant maître Nigel, qui m’a encore passé la lanière dessus avant. Ma copine Ali n’a été utilisée qu’une fois, par le maître Simon, qui, d’après ce que j’ai compris, a bien profité de ce qu’on pourrait appeler ses compétences orales. Lors des réunions du samedi, elle dit qu’on ne lui demande pas souvent de les utiliser, car les hommes sont généralement pressés. Elle dit qu’elle trouve la fellation dégradante et désagréable, mais que c’est une compétence qu’elle doit entretenir de temps en temps. Je ne sais pas comment elle peut supporter ça. Enfin, la réponse est simple, je suppose : s’ils me forçaient à le faire, d’une manière ou d’une autre, je devrais le supporter. Heureusement, mon atout majeur est mon âge : beaucoup d’entre eux adorent violer une douce petite fille de seize ans. Je suppose que d’une certaine manière, je suis encore innocente : la plupart des autres auraient utilisé un terme plus cru que « violer ».

	D’ici vendredi soir, presque toutes les filles que nous avions rencontrées depuis notre incarcération ici étaient présentes, ainsi que plusieurs autres. J’étais la plus jeune à seize ans et Juicy la plus âgée à vingt-neuf ; la plupart étaient blanches, bien qu’il y ait eu quelques filles de couleur. Certaines étaient grandes, d’autres petites, certaines pulpeuses, d’autres plus garçonnes, mais toutes étaient jolies, certaines même magnifiques, bien que Floppy soit probablement la plus belle. Ils sont assez sélectifs dans le choix des filles qu’ils capturent et forcent à vivre cette vie ; peut-être devrions-nous être flattées. Et toutes étaient obéissantes, aussi réticentes qu’elles puissent être. Vous voyez, ce n’est pas que moi : nous obéissons toutes. Il n’y a pas vraiment le choix.

	Le samedi matin, toutes les filles destinées à la vente s'affairaient à leur toilette en préparation de la vente aux enchères prévue ce soir-là. Le coiffeur, arrivé la veille, était occupé à travailler sur chacune d'elles, bien qu'il ait également eu le temps de s'occuper un peu de nous trois qui n'étions pas à vendre, vendredi soir. En général, il semblait inconscient du fait que chacune de ses clientes était assise nue sur le fauteuil, bien qu'il ait pris le temps de me malaxer les seins avec insistance.

	Les acheteurs potentiels commencèrent à arriver peu après midi. Certains arrivèrent en voiture, tous d'apparence manifestement très aisée, qui remontèrent l'allée avec arrogance. Pour ceux qui arrivèrent en taxi depuis la gare, ou qui préférèrent confier leur voiture au majordome, Forest et Red Breast attendaient au pavillon d'entrée, chacune harnachée à une charrette à poneys, pour les conduire jusqu'au manoir. Il faisait chaud et les deux filles furent bientôt en nage. J'étais contente de ne pas être à leur place : je suis petite et légère, et je trouve les charrettes très lourdes à tirer. Non que ma tâche fût beaucoup plus agréable : lorsqu'ils arrivaient aux marches, Apples et moi les attendions, aussi dévêtues qu'au jour de notre naissance. Nous avions des instructions précises sur la manière d'accueillir les invités.

	"Bonjour, maître, et bienvenue au manoir", devions-nous dire à tour de rôle. "Veuillez me suivre." Nous devions les conduire à une salle d'attente, puis : "puis-je vous servir un verre, ou vous offrir mes seins à caresser ? S'ils ne sont pas assez volumineux à votre goût, nous avons d'autres esclaves mieux pourvues." C'était un exercice atroce d'auto-humiliation, rendu pire encore par l'ordre de Maître Charles de paraître douces et réservées. À l'extérieur attendaient deux esclaves à forte poitrine nommées Melons et Pendulum. Malheureusement, jusqu'à présent, les attributs d'Apples et les miens s'étaient avérés assez populaires. L'invité était généralement en train de siroter son verre et de se détendre, une main pétrissant ma chair (il n'était bien sûr pas limité à mes seins), lorsque Maître Charles ou George arrivait pour discuter des affaires de la soirée avec eux. À ce moment-là, je pouvais m'échapper et retourner aux marches devant l'entrée. Heureusement, comme nous n'étions que deux en service, plus Melons et Pendulum en réserve, on ne pouvait pas nous épargner trop longtemps à l'intérieur. De plus, Maître Charles ne voulait pas que les invités soient trop satisfaits et rassasiés avant la vente !

	Nous fûmes occupées par intermittence tout l'après-midi. Ça ne me dérange pas de travailler avec Apples : elle assume sa part de travail, et nous répartissons même les tâches les plus désagréables équitablement entre nous. Red Breast, en revanche, a tendance à esquiver tout ce qui est pénible. De plus, Red Breast nous eclipse un peu, car elle est vraiment magnifique alors que nous ne sommes que très jolies toutes les deux. Croyez-moi, ça fait une différence quand on est toujours nues. Apples a une meilleure silhouette que moi (bien que je ne sois pas encore complètement développée, bien sûr) alors que j'ai un meilleur teint et cet air d'innocence totale qui semble vraiment plaire à ces hommes méchants et pervers.

	Environ trente hommes arrivèrent en tout, chacun ayant l'air très aisé. Je suppose qu'environ la moitié d'entre eux étaient étrangers ; certains étaient des types méditerranéens basanés, ou des Arabes, d'autres des Blancs africains, des Noirs, des Orientaux, même quelques Américains et un qui avait l'air Australien. Parmi les Britanniques, il y en avait un ou deux qui agissaient comme agents pour des acheteurs étrangers. Chacun reçut un catalogue de vente : pour chaque "lot" il y avait une photo en pied nue ainsi qu'un portrait plus serré ; l'âge, les mensurations, le nombre d'années d'esclavage, un bref commentaire et leur nom d'esclave actuel. Quelqu'un m'a dit que les noms des esclaves changeaient de temps en temps. Je suis habituée à m'appeler Egg, mais ce serait bien de changer pour quelque chose d'un peu moins personnel. Cela dit, Apples a dit qu'elle préférait garder le sien, bien qu'il soit encore plus personnel que le mien ; je pense qu'elle a peur d'en avoir un pire à la place.

	Presque tout le monde attendu était arrivé vers cinq heures, alors Red Breast et Forest furent "démobilisées" de leur service de taxi. Les deux filles étaient complètement couvertes de sueur. Forest fut envoyée se préparer pour la vente - elle était parmi les derniers lots - tandis que Red Breast, après ce qui avait dû être une douche délicieuse, nous rejoignit, Apples et moi. Un buffet était dressé pour les invités, que nous trois devions servir. Heureusement, en servant derrière les tables, nous étions à l'abri des mains baladeuses, sinon des regards. La bonne aidait aussi, mais il avait apparemment été clair qu'elle était interdite de contact. Apples murmura que c'était dommage, elle aurait aimé voir la bonne traitée comme nous. Apples n'aime pas la bonne. Je ne vois pas vraiment pourquoi : elle est au-dessus de nous dans l'échelle sociale ici, donc nous devons l'appeler "mademoiselle", et elle ne nous aiderait pas à nous échapper, mais elle est assez amicale, et de plus c'est la seule personne ici à ne jamais nous avoir fouetté le derrière.

	La vente aux enchères commença enfin dans un salon plutôt bondé, avec une petite estrade dressée à une extrémité. Toutes les autres esclaves à part nous trois avaient été tenues à l'écart, probablement dans les caves, jusqu'au début de la vente. Porker était le premier lot. Comme toutes celles qui suivirent, elle était nue. Elle déambula de long en large tandis que Maître Charles, faisant office de commissaire-priseur, rappelait à l'audience certains points du catalogue et ajoutait des informations supplémentaires. La fille avait l'air inquiète, nerveuse et, sans surprise, très embarrassée. J'étais contente que ce soit elle et pas moi, mais je la plaignais beaucoup ; c'est une gentille fille. Pire vint lorsqu'elle dut démontrer la fermeté de sa poitrine en secouant vigoureusement les épaules (ce qui me rappelle que je dois faire un effort pour continuer mes exercices de poitrine), écarter largement les jambes, puis se retourner et se pencher pour exhiber son postérieur.

	Les enchères furent vives. La plupart des hommes savaient ce qu'ils voulaient (ou plutôt qui) et ce qu'ils étaient prêts à payer. Les prix me semblaient très élevés : Porker fut vendue à un homme d'apparence italienne et gros pour quatorze mille livres. Maître Charles nota le numéro de l'homme (chacun avait une carte numérotée pour enchérir, évitant d'utiliser les noms) et la malheureuse Porker fut emmenée par le majordome. Une minute plus tard, Maître Ralph apparut avec la deuxième fille.

	La deuxième fille était une grande jeune fille de dix-huit ans avec une coupe très courte mais relativement plus de poils sur le pubis, ce qui lui valut le nom de Curly. Elle était très timide et consciente de sa nudité, mais essayait de faire bonne figure. Selon Maître Charles, c'était sa première vente, ayant été précédemment louée en privé pour trois mois. On aurait dit que Curly n'avait été exposée à personne d'autre qu'à ce maître pendant ces trois mois. Quand les enchères commencèrent, elle rougit encore plus. Qu'est-ce que ça devait être, me demandai-je, de se tenir là à entendre des hommes faire une offre pour soi ? Je suppose qu'il ne fait aucun doute maintenant que je le découvrirai tôt ou tard à mes dépens. S'échapper de cette organisation est impossible, sinon quelqu'un y serait déjà parvenu.

	Curly partit pour dix-sept mille livres ; je ne vis pas l'acheteur. Puis, une par une, les filles furent amenées, exhibées et vendues. Les filles sous contrat de six mois avaient toutes un prix de réserve de dix mille, mais en fait le prix le plus bas fut de douze. Diamond Tips atteignit dix-neuf mille, mais Floppy obtint le meilleur prix, vingt mille cinq cents, pour un Arabe après une bataille acharnée. Cela m'affecta profondément : je m'entends bien avec Apples, moyennement avec Red Breast, Forest est polie quand elle me voit mais n'a pas beaucoup de temps pour moi parce que je ne suis qu'une gamine ; mais Floppy a été presque comme une mère pour moi. Elle m'a aidée pendant ce premier week-end terrible : elle ne pouvait pas du tout me protéger mais elle m'a donné beaucoup de soutien moral, et c'était important ; et depuis, elle m'a toujours donné des conseils et une étreinte quand elle me voyait. De penser qu'elle allait être emmenée dans le harem d'un cheikh pétrolier pour les six prochains mois... mais comme toujours, on n'y peut rien. J'étais contente pour elle qu'elle ait obtenu le meilleur prix, bien que je ne suppose pas que ça l'aide beaucoup.

	Deux filles inexpérimentées furent vendues sous contrat de trois mois pour huit mille chacune ; malgré les limitations imposées à la vente de Forest (acheteurs locaux seulement, Forest disponible pour usage le week-end), elle atteignit quand même douze mille. Elle essaya de paraître très brave et arrogante sur l'estrade, mais je voyais qu'elle était très malheureuse. Ça devait être terrible là-haut, de devoir s'exhiber pendant que des hommes enchérissent pour vous posséder pendant les six prochains mois de votre vie. Je sais qu'en théorie ce n'est pas si différent de ce que nous subissons tous les samedis soirs, mais c'est à une bien plus grande échelle. Et ce n'est pas juste pour une demi-heure, non plus.

	Après chaque esclave vendue, le majordome écrivait le numéro de compte de l'acheteur sur son dos avec un feutre, et la fille était emmenée en bas à nouveau. Je me demandais si j'aurais l'occasion de dire au revoir à Floppy, et décidai de demander la permission à Maître Ralph ou au majordome, quand j'en aurais l'occasion, de la voir. Cela signifiait risquer la lanière pour avoir demandé, mais ça valait le coup (voyez, je suis courageuse quand ça en vaut la peine).

	Maître Charles était sur l'estrade.

	"Eh bien, j'espère que tout le monde a eu ce qu'il voulait", dit-il. "Si vous ne l'avez pas déjà fait, ceux d'entre vous qui ont fait des achats, veuillez vous rendre un par un au bureau pour régler le paiement et le transport. En attendant, vous nous avez presque nettoyés, mais il nous reste trois petits paquets pour votre divertissement." Ça voulait dire nous, bien sûr. Red Breast était la première. Elle fut appelée sur l'estrade, et y alla plutôt à contrecœur. Ils lui mirent des bracelets aux poignets et aux chevilles, puis attachèrent des chaînes des bracelets de poignet à des crochets au plafond, et des bracelets de cheville à des crochets sur le sol de l'estrade, de sorte qu'elle était suspendue en étoile, donnant l'impression de flotter dans les airs. Son devant et son derrière étaient tous deux exposés.

	Ils la fouettèrent, un homme devant et un autre derrière, utilisant tous deux de longs fouets minces très flexibles qui s'enroulent autour du corps, laissant de longues marques rouges et brûlant comme le feu, comme je le sais malheureusement par expérience. Ce fut une longue et plutôt dure correction, et bien qu'elle ne soit pas une mauviette, Red Breast n'est pas la plus coriace d'entre nous. Cela dit, j'aurais probablement fini par me tordre et crier autant. Le public adorait ça. Apples et moi étions ensemble, toutes deux tendues parce que nous savions que nous étions les suivantes. Elle avait son bras autour de mes épaules et moi le mien autour de sa taille ; c'était un bien piètre réconfort, mais tout vaut mieux que rien.

	Ils terminèrent avec elle et détachèrent ses liens, et elle descendit raide de l'estrade. Elle n'alla pas loin : quelqu'un attrapa son poignet et elle fut entraînée dans une foule d'hommes, mais à ce moment-là je ne faisais plus vraiment attention à elle. Apples et moi avions été appelées sur l'estrade.

	On pourrait croire que nous serions habituées à être nues devant des foules d'hommes lubriques à présent, mais aucune de nous deux ne s'y est jamais vraiment acclimatée. Cela ne dérange pas du tout Red Breast ; en fait, je crois que c'est la seule chose qu'elle apprécie vraiment. Floppy l'accepte avec une relative résignation, et Forest parvient à l'ignorer, mais Apple et moi rougissons encore, bien que des dizaines d'hommes m'aient déjà vue et que Apple affirme que, dans son cas, cela se compte par centaines. Et nous sommes aussi filmées, ce qui n'est pas une pensée agréable. Lorsque je suis arrivée ici ce premier week-end, j’anticipais même avec un certain enthousiasme l’idée de devoir m’exposer devant un groupe d’hommes, bien que très nerveuse, surtout rasée ; mais quand le moment est venu, j’ai réalisé que c’était très différent et j’ai vite fini par détester cela.

	Pourtant, nous n’étions pas là uniquement pour exhiber nos corps, bien que cela fût déjà assez pénible. Ils ont attaché un bracelet à mon poignet gauche, un autre à celui de Apple, puis nous ont reliées par une chaîne d’environ trente centimètres. Ensuite, ils nous ont donné chacune une palette dans la main droite et nous ont ordonné de nous frapper mutuellement les fesses.

	J’ai tiré mon amie vers moi via la chaîne à nos poignets gauches et ai brandi la palette, entendant son impact résonner avec un « clac » charnu. Je n’ai pas remarqué sa réaction, car presque au même moment, j’ai senti une brûlure dans ma propre région intime. J’ai de nouveau levé la palette et ai été récompensée par une nouvelle douleur sur l’autre fesse. Implacables, nous avons continué. Nos mouvements nous faisaient tourner l’une autour de l’autre, offrant à tous une vue changeante de deux paires de fesses rougissantes. Mon derrière brûlait, et le sien semblait dans le même état. Nous ne nous épargnions pas : cela n’aurait pas été une bonne idée, car cela aurait pu mécontenter nos maîtres, et de toute façon, ils auraient pu nous frapper eux-mêmes. Au moins, en nous infligeant cela mutuellement, nous nous assurions de viser juste au centre, pas l’arrière des cuisses ou les côtés, où cela aurait fait bien plus mal.

	Le spectacle amusait le public, nous avons donc dû continuer un moment. Quand ils nous ont enfin permis d’arrêter, mon bras droit était douloureux. Maître Ralph, plutôt paresseux, dit que battre les esclaves est physiquement trop éprouvant (même si ça ne l’arrête pas, remarquez) ; s’il croit mériter de la sympathie, il devrait essayer de subir les coups. Mon postérieur donnait l’impression qu’on aurait pu y faire frire un œuf, sans plaisanterie. Nous avons dû toutes deux exhiber nos fesses enflammées à la foule. C’est une humiliation en soi : non seulement l’exposition de nos chairs nues, et il est quasiment impossible pour une femme de ne pas montrer sa vulve dans cette position, surtout si nous devons nous pencher ; mais aussi les marques de la fessée, la réaction de nos corps, le fait d’avoir dû nous y soumettre et, dans ce cas, de nous l’être infligée mutuellement. Finalement, on nous a autorisées à quitter la scène, mais bien sûr, pas pour longtemps. Nous avons été entraînées dans la mer d’hommes. Je me suis retrouvée allongée sur trois d’entre eux, bras et jambes écartés, des mains partout sur moi ; mes seins ont été malmenés, pincés, mordus ; des doigts ont caressé mon clitoris et parfois pénétré ; mes fesses et cuisses déjà sensibles ont bien sûr été giflées ; et quelqu’un a même léché ma sueur. Ce qui les excite n’est PAS mon affaire, mais malheureusement, je n’ai pas le luxe du choix.

	J’étais trop occupée pour voir ce qu’ils ont fait ensuite à Red Breast, mais je suppose que c’était une sodomie publique. Apple et moi avons ensuite été extraites de la foule (je dirais « sauvées », mais ce n’était pas pour notre bien) et ramenées sur scène pour un sort similaire. D’abord, elle a dû sucer quelqu’un. Elle déteste sucer en privé, mais encore plus en public, et je ne la blâme pas, mais elle a (selon un des maîtres) un talent naturel pour ça. Je fais attention à ne pas laisser voir mon dégoût aux maîtres, car s’ils le remarquaient, ils me forceraient à le faire par cruauté. Heureusement, ils n’ont jamais pris la peine de former les autres.

	Quand Apple a fini, elle a eu un nouveau partenaire, et moi un Arabe d’une quarantaine d’années. Nous avons dû nous allonger sur des tables, écarter les jambes et subir l’humiliation du viol. Il y a très peu de règles pour nous au manoir, mais comme ils ont littéralement le fouet en main, il est prudent de les satisfaire, et Apple et moi simulons généralement des orgasmes si nous n’en avons pas vraiment. Cependant, nous sommes jeunes, en bonne santé et pleines d’énergie, et souvent, lors d’un viol isolé, nous avons effectivement des orgasmes ; peut-être est-ce aussi un soulagement après la tension et la vulnérabilité de se tenir devant quelqu’un qui a une lanière et peut s’en servir à sa guise. Cependant, une chose qu’un homme ne comprend pas, c’est qu’un orgasme d’esclave n’est pas toujours désiré. Si le sexe n’était pas ton choix, l’orgasme approfondit le sentiment d’impuissance et d’être utilisée. J’ai eu un orgasme, le public a regardé et s’est diverti. Ce n’était pas mon premier viol public, mais on ne devient pas plus insensible à ça qu’à la douleur des coups.

	Le spectacle était plus ou moins terminé, et presque tous les acheteurs avaient pu se rendre au bureau où Maître Ralph et d’autres membres de l’organisation réglaient les formalités. Maître Charles est remonté sur scène et a annoncé que Apple, Red Breast et moi serions disponibles dans la pièce voisine pour ceux qui voudraient « se soulager » avant de partir, gratuitement et avec les compliments de la maison. Têtes baissées de honte d’être traitées, à bien des égards, comme des urinoirs publics, nous avons été emmenées par le majordome. Dans la pièce voisine, nous avons été installées dans des « cadres de viol ». Ce sont des dispositifs simples, avec une barre d’écartement aux chevilles pour garder les jambes ouvertes, reliée à un crochet au sol pour nous empêcher de bouger. C’est une sensation terrible de vulnérabilité, d’avoir les jambes écartées et de ne pouvoir ni les fermer ni s’échapper. Chacune a été utilisée quatre ou cinq fois – j’ai perdu le compte. Comme sur scène, ils ont tous utilisé des préservatifs, n’étant pas membres de l’organisation : nous avons été stérilisées, mais il faut éviter les MST ou le sida. Je n’ai généralement pas d’orgasme après le premier viol, mais je peux bien les simuler.

	Parler de sexe m’amène à une petite digression. Bien qu’esclaves, Apple et moi avons chacune un petit ami. Enfin, en quelque sorte : l’un des maîtres. Selon Diamond Tips, c’est la procédure standard ici pour nous maintenir psychologiquement stables. Pour celles qui ne s’entendent avec aucun maître résident, on fait venir quelqu’un d’autre une fois par semaine. Bref, peu après ma capture, Chris – le salaud qui m’a mise dans cette situation – est arrivé au manoir. Il pensait logiquement être celui pour moi, mais je l’ai vite détrompé. Trois jours après mes seize ans, je lui avais volontiers donné ma virginité, et pendant deux mois, il m’a initiée au bondage, à la fessée et autres, ce qui était bien ; puis il m’a rasée et m’a amenée ici. Pour être juste, il m’avait prévenue, mais je n’avais pas réalisé à quel point ce serait dur. Et bien sûr, il n’avait rien dit sur ce qui m’arriverait ensuite. S’il croyait pouvoir m’asservir puis se coller à moi quand il voulait, il se trompait. Il n’était pas content, et j’ai été fouettée pour ma peine. La semaine suivante, il est revenu. Je me suis soumise, mais j’ai montré que je n’étais pas enthousiaste. Il a compris, et c’en fut fini. Maintenant, quand il vient de temps en temps, c’est uniquement pour violer, et il prend généralement Red Breast, bien qu’il ait essayé Apple une fois pour changer. Je crois que j’ai égratigné son ego masculin.

	Entre-temps, j’ai en quelque sorte formé un couple avec Maître Ralph. Le mercredi soir, c’est généralement « le rendez-vous », et honnêtement, je l’attends avec impatience. Il reste un maître, et je n’ose pas le traiter autrement, mais il est aussi plus tendre et attentionné ce soir-là. Je n’ai aucun privilège le reste du temps, mais c’est une pause agréable dans ma vie. Apple sort avec le majordome. Il pourrait être son père, et elle n’est pas spécialement attirée par les hommes plus âgés, mais ils s’entendent plutôt bien. J’ai eu pitié d’elle et lui ai proposé de partager Maître Ralph (en faisant même semblant de ne pas m’en soucier), mais elle semble contente. Je pense que sa réserve correspond à son caractère. Comme moi, elle reste une esclave même alors : apparemment, il lui donne d’abord une petite fessée, sauf si elle est encore douloureuse d’une précédente correction.

	Red Breast n’a pas de petit ami. Ils ont essayé plusieurs hommes, mais elle se soumet comme à un viol. Pauvre chose : elle aurait besoin qu’on s’occupe d’elle.

	Revenons à la vente. Certaines esclaves ont été emmenées le soir même, dans les coffres des voitures ; le fourgon en a livré plusieurs une à une, tandis que celles destinées à l’étranger sont parties le lendemain, emmenées à un aérodrome privé pour être expédiées via le jet d’un dictateur africain, avec des « livraisons » à diverses étapes. Comme Floppy partait à l’étranger, elle était encore là ce dernier soir, et j’ai pu la voir. Elle était nerveuse mais faisait bonne figure, surtout pour moi. Une bonne nouvelle : elle pourrait revenir pour le prochain week-end de « La Ferme des Animaux ». Non que je veuille revivre un tel week-end, mais ce sera bien de la revoir.

	Bonne chance, Floppy !

	 


CHAPITRE CINQ

	Redevenue un animal

	Certains jours étaient pires que d’autres…

	Apples commençait à perdre le compte maintenant, mais elle estimait être ici depuis un peu plus de deux mois. Floppy avait dit qu’avec le temps, les filles finiraient par perdre la notion des jours. Elle répondait aussi automatiquement au nom d’Apples, puisque c’était le seul qu’on lui donnait. Même à présent, les autres filles ne connaissaient pas son vrai nom, pas plus qu’elle ne connaissait le leur. Au début, aucune n’avait osé enfreindre la règle interdisant de révéler son identité ; bien sûr, elles avaient depuis eu maintes occasions de le faire en toute sécurité, mais cela semblait désormais dénué d’intérêt. Et puisque Apples était le seul nom qu’on lui attribuerait dans un avenir prévisible, n’était-ce pas, en un sens, son véritable nom ?

	On était maintenant en plein été, et un été chaud, qui plus est. Apples appréciait franchement le temps qu’elle passait à se dorer au soleil, et comme c’était bien sûr nue, elle obtenait un bronzage intégral très uniforme. La piscine était délicieuse et rafraîchissante, et les chenils agréablement frais maintenant que le chauffage central était éteint. En revanche, les séances cauchemardesques du week-end se poursuivaient. Pire encore, depuis cette vente aux enchères choquante qui avait vu tant de ses compagnes d’esclavage être vendues, elles manquaient de filles : il ne restait plus qu’elle, Egg et Red Breast, Forest faisant toujours son apparition le week-end. Apples avait désormais droit à au moins trois preneurs le samedi, parfois quatre ; les dimanches, avec moins de derrières pour répartir l’attention de leurs agresseurs, étaient très douloureux, les filles se retrouvant inévitablement encore endolories le lundi, voire le mardi. Heureusement, le groupe du dimanche était surtout composé de fesseurs, avec quelques amateurs de lanière : les séances faisaient mal, mais restaient supportables. Même leurs journées en semaine n’étaient pas sacrées ; souvent, un membre du cercle restreint des maîtres apparaissait pour s’amuser aux dépens de l’une des filles, ou bien un invité spécial était convié. Si la fille avait de la chance, cela pouvait être une fessée ou une correction à la lanière suivie d’un viol ; si elle était malchanceuse, c’était direction la chambre de torture. Jusqu’ici, Apples avait eu la chance d’éviter cette dernière, bien qu’elle ait essuyé deux solides corrections de canne, attachée à un arbre. Pour couronner le tout, elles devaient passer du temps chaque jour à appliquer des lotions adoucissantes sur leurs fesses, de sorte qu’au lieu de s’endurcir, leurs postérieurs restaient aussi doux et sensibles que ceux de bébés.

	Le majordome continuait à profiter d’Ali à sa guise, mais cela ne la dérangeait pas trop, malgré son âge et son apparence. C’était un accouplement stable et régulier où elle était traitée avec une pointe de tendresse, contrairement aux viols humiliants et ignobles du samedi. Et cette petite touche de douceur était tout ce qu’elle possédait dans un monde où son corps était si souvent utilisé sans merci par ces hommes.

	Dans l’ensemble, elle survivait. Elle évacuait ses tensions en maudissant parfois Steve Langley à voix basse. C’était de sa faute si elle était ici, il avait même manigancé tout cela, sans doute pour une bonne commission. Si seulement elle pouvait se venger de lui… mais ce n’était qu’un rêve. Après tout, que possédait-elle d’autre ?

	Puis Red Breast fut emmenée.

	Egg était sous le choc, abasourdie. Apples fut surprise au premier abord, mais plus après réflexion. Cela faisait un moment qu’il était évident que Red Breast s’adaptait mal à l’esclavage. Presque tous les dimanches désormais, elle était battue pour ses mauvaises performances du samedi ; elle était généralement ligotée et bâillonnée avant le début du spectacle dominical, bien que cela ne diminue en rien le plaisir des hommes. Le reste du temps, elle était renfrognée et peu coopérative. Une fois, elle avait carrément refusé d’obéir à un ordre de Maître Ralph : elle avait été traînée en hurlant et en se débattant jusqu’à la chambre de torture, suspendue, et fouettée au bâton de bouleau. Apples et Egg, obligées d’assister à la scène, avaient pâli. Floppy avait subi le même sort lors du week-end à la ferme animalière, mais elles ne l’avaient pas vu, et n’avaient jamais elles-mêmes expérimenté la verge. Red Breast avait d’abord hurlé des exigences, puis des supplications, puis des cris incohérents jusqu’à en être aphone. Finalement, elle s’était évanouie, pour être ranimée par un seau d’eau froide et fouettée à nouveau jusqu’à ce qu’elle perde une nouvelle fois connaissance. Elle avait ensuite été conduite dans une chambre, menottée à plat ventre (heureusement, car son dos, ses fesses et ses jambes étaient en sang) et laissée seule pendant 24 heures sans nourriture, ni eau, ni crème cicatrisante. Elle avait mis une semaine à se remettre complètement, bien qu’on l’ait forcée à participer au rituel du week-end (heureusement, la flagellation avait eu lieu le mardi, ce qui lui laissait quelques jours de répit). Apples et Egg, quant à elles, se pliaient en quatre (et en huit, et dans tous les sens requis) pour satisfaire les maîtres dans les jours qui suivirent !

	Après cela, Red Breast obéissait, mais toujours sans aucune étincelle de vie. De toute évidence, les maîtres avaient opté pour une approche différente, bien sûr sans l’expliquer aux filles. Un matin, Red Breast fut simplement informée qu’elle partirait dans une heure, et autorisée à faire ses adieux. Les au revoir furent empreints de larmes, toutes terrifiées à l’idée de ce qui l’attendait, mais elles n’avaient pas le choix. Maître Phillip arriva et emmena Red Breast dans le fourgon que les filles avaient déjà vu servir au transport d’esclaves. Red Breast était enchaînée, et après un faible signe de la main aux deux autres filles qui regardaient, la porte se referma et elle fut emmenée. Egg osa demander à Maître Ralph pendant un rapport sexuel ce qu’il adviendrait de la rousse. Elle reçut une correction à la lanière pour avoir posé la question, mais Maître Ralph précisa tout de même que Red Breast serait simplement « développée comme esclave ailleurs, et d’une autre manière ». Apples, observant les marques de lanière sur les cuisses d’Egg, décida de ne rien demander au majordome pendant leur séance. Notre rôle n’est pas de comprendre, songea-t-elle amèrement : notre rôle est de faire et d’être faites.

	Avec le départ de Red Breast, le week-end suivant les laissa encore plus en sous-effectif. Apples entendit même par accident Maître Charles demander à la femme de chambre si elle accepterait de participer au samedi contre une somme substantielle, bien qu’il ait pris soin de ne pas la presser. La domestique, qui avoua ne plus être vierge, promit d’y réfléchir, mais quand le samedi arriva, elle ne participa pas : sa réponse avait donc visiblement été non. Il ne restait plus que trois filles, alors le public du samedi fut divisé en deux groupes, l’un venant (dans tous les sens du terme !) en début de soirée et l’autre plus tard, pour que les hommes n’aient pas à attendre des heures ou à se précipiter. Avec douze hommes et trois filles, chacune se fit « remplir » quatre fois, ce qui les laissa toutes endolories le lendemain matin. Mais le dimanche fut pire : elles furent fessées et fouettées à la lanière sans interruption pendant bien plus d’une heure, sans la moindre pause.

	Puis, le lundi suivant, quelque chose d’étrange se produisit. Les deux résidentes furent emmenées dans une pièce où des dizaines de tenues féminines étaient entreposées, et on leur dit de s’habiller comme elles le souhaitaient. Apples reconnut parmi les vêtements ceux qu’elle portait lors de ce week-end fatidique et devina correctement que certaines de ces affaires avaient appartenu à des filles avant leur asservissement. Bien sûr, ces vêtements n’étaient plus les siens : elle était une esclave, et les esclaves ne possédaient rien, pas même leur propre corps.

	S’habiller était une sensation très étrange. Certains samedis soirs, Apples avait été vêtue de lingerie suggestive ou d’autres tenues révélatrices pour la soirée viol, avant de les retirer en une demi-heure environ. À part cela, elle n’avait rien porté du tout depuis deux mois. Elle n’avait certainement pas été entièrement habillée, avec ses parties intimes totalement couvertes. Hésitante, elle enfila une culotte. C’était bizarre de ne pas être nue devant le majordome. Puis elle mit un soutien-gorge. C’était inconfortable et contraignant. Depuis que ses seins s’étaient développés, elle n’en avait jamais vraiment eu besoin, bien qu’elle en ait porté la plupart du temps avant son arrivée ici. Le jean et le t-shirt qu’elle portait ce vendredi-là lui semblaient rudes et étrangers contre sa peau. Une fois habillée, les souvenirs de cette première nuit lui revinrent en flots.

	Egg semblait tout aussi désorientée, mais elle s’habilla aussi. C’était la première fois qu’Ali voyait la jeune fille vêtue, et elle la reconnaissait à peine. Elles furent conduites jusqu’au bureau de Maître Charles, s’attendant à tout moment à recevoir l’ordre de se déshabiller. Elles se sentaient même mal à l’aise habillées devant lui, comme si elles seraient punies pour avoir caché leurs corps. Quand il leur annonça que les règles allaient changer, elles en eurent les oreilles qui sifflèrent. Elles porteraient des vêtements jusqu’à nouvel ordre… la nudité était désormais interdite : à la piscine, même seules, elles devraient porter des maillots… il n’y aurait pas de fêtes le samedi ou dimanche suivants, ni de séances sexuelles avec les maîtres résidents, le majordome ou qui que ce soit… elles quitteraient les chenils pour des chambres au premier étage… Egg serait autorisée à laisser repousser ses poils pubiens… et, bien qu’elles continueraient à utiliser leurs noms d’esclaves, elles seraient habillées de manière à cacher les noms inscrits sur leurs seins.

	Les deux filles étaient complètement déconcertées en quittant le bureau de Maître Charles. Demander des explications au majordome ou à Maître Ralph aurait été risqué, alors elles se contentèrent d’obéir. Pour Ali, être habillée était si étrange. Porter un maillot de bain pour sa nage quotidienne était encore plus bizarre, mais elle choisit docilement un bikini. Sa routine quotidienne de course et d’exercice était elle aussi très différente. On lui avait depuis longtemps accordé le privilège de chaussures de sport pour courir, mais une tenue complète de short et débardeur changeait beaucoup les choses. Elle avait oublié à quel point c’était désagréable de transpirer dans des vêtements, bien que courir en soutien-gorge, même avec sa poitrine ferme, était plus confortable.

	Cette journée déroutante se termina par une nuit seule dans un lit. Depuis si longtemps, les seules fois où elle s’était glissée dans un lit, c’était quand un homme l’y attendait pour qu’elle le satisfasse. Elle associait désormais le lit au viol. Être dans un lit toute seule était si étrange qu’elle dormit très peu. Egg, comme il s’avéra plus tard, éprouva la même gêne.

	Après quelques jours, cependant, elle commença à s’adapter. Le vendredi, cinquième jour de cette nouvelle routine, elle se sentait normale en étant habillée. Aucune des deux n’avait beaucoup vu les maîtres – Maître Ralph était parti en vacances de toute façon – et elles n’avaient que des tâches ménagères classiques à accomplir. Pourtant, malgré l’annonce de Maître Charles qu’il n’y aurait pas de soirée viol le samedi, Ali se réveilla ce samedi matin avec la même appréhension familière. Cependant, il tint parole : samedi et dimanche passèrent sans les habituelles réunions.

	À présent, bien qu’elles fussent complètement perplexes quant à ce qui se passait et pourquoi, les filles s’étaient parfaitement adaptées à leur nouvelle manière de vivre. Ali, bien qu’on continuât à l’appeler Apples, avait recommencé à se penser comme Ali. Elle se demandait même quel était le vrai nom d’Egg, bien qu’elle n’osât pas le demander. Cette nouvelle vie pouvait leur être reprise au gré de leurs maîtres, et elle ne voulait pas risquer cela. D’autres choses changeaient : elle semblait avoir retrouvé une certaine pudeur. Le bikini pour nager avait été abandonné au profit d’un maillot une pièce plus modeste, et même si elle portait un short et un t-shirt pour bronzer, elle veillait à aller là où Maître Charles ou le majordome ne risquaient pas de la croiser.

	Le vendredi de la deuxième semaine arriva. Ali commençait à se demander si les soirées du week-end seraient à nouveau annulées. Osait-elle espérer que ce serait le cas ? Mais que se passait-il donc ? Peut-être que les maîtres s’étaient lassés et voulaient un retour à la normale pour un temps. Mais alors, pourquoi interdire explicitement la nudité ? Non que cela nécessitât une interdiction désormais : aucune des deux filles n’avait plus envie de se montrer dévêtue. Un bon nombre des tenues convenaient à l’une ou l’autre, et elles avaient largement le choix de quoi s’habiller. Ali avait oublié à quel point c’était agréable de se mettre sur son trente-et-un. Ces pensées lui traversaient l’esprit lorsqu’elles furent convoquées dans le bureau de Maître Charles, ce vendredi après-midi. Pendant si longtemps, entrer dans cette pièce s’était accompagné d’une crainte de ce qui les y attendait. À présent, enfin, cette peur avait été remplacée par la seule curiosité.

	Il ne fallut à Maître Charles que deux minutes pour briser leur sentiment de confort relatif. De ce soir jusqu’à dimanche après-midi tardif, ce serait un nouveau week-end à la Ferme des Animaux.

	La nouvelle fut un coup terrible. Maître Charles enchaîna avec les détails des règles. Ali se força à se concentrer : elle savait que les conséquences d’une erreur seraient d’une douleur insoutenable. Il y aurait six filles : Ali, Egg, Forest, Floppy et deux nouvelles qui seraient asservies à la fin du week-end. Comme auparavant, parler était strictement interdit, et les esclaves établies ne devaient donner aucun indice sur l’enlèvement imminent des nouvelles venues ; cela ne servirait à rien, de toute façon. Cependant, Ali aurait quelques secondes avant le début officiel du week-end pour parler aux nouvelles filles, que Maître Charles disait qu’elle connaissait, afin de les exhorter à obéir. Cela plongea Ali dans une nouvelle confusion. Elle connaissait ces filles ? Mais elle n’osait pas demander qui elles étaient. Maître Charles poursuivit : il y aurait dix maîtres, lui inclus, plus le majordome et Ralph, qui reprendrait son rôle de « garçon à tout faire ». Bien sûr, tous devaient être obéis. Ils faisaient tous partie du cercle interne de l’organisation, et les préservatifs ne seraient nécessaires qu’avec les nouvelles filles non encore stérilisées. Egg serait à nouveau rasée, ce que la domestique se chargerait de faire. Il y aurait un concours de chiennes samedi, où elles feraient mieux de se montrer à la hauteur.

	Ali et Egg furent conduites par le majordome dans des pièces séparées et enfermées. Une tenue était posée sur le lit, qu’Ali avait ordre d’enfiler ; apparemment, elles auraient toutes un uniforme similaire, qui serait retiré au bon vouloir des maîtres. Elle consistait en un débardeur en coton blanc et une culotte assortie, ainsi que des chaussettes blanches montantes et des ballerines noires. Avec les jambes et les bras entièrement découverts, Ali se sentait exposée, bien que ses parties les plus intimes fussent convenablement couvertes par l’épais tissu non transparent. Deux semaines plus tôt, un tel vêtement aurait été inimaginable. Maintenant, elle comprenait pourquoi elles avaient été traitées ainsi ces douze derniers jours : c’était un processus d’amollissement, et il avait fonctionné avec une efficacité terrifiante. Elle redoutait le moment où elle devrait se dénuder devant ces hommes. De plus, après deux semaines sans punition, la pensée des souffrances qu’elle endurerait durant les 48 prochaines heures la rendait malade. Si seulement il y avait une échappatoire… mais il n’y en avait pas.

	Elle pensa au concours de chiennes. Depuis qu’elle s’était remise de ce premier week-end, elle avait quasiment attendu l’occasion de refaire ce concours, et cette fois de mieux s’en sortir. Maintenant que cette chance se présentait, elle aurait préféré qu’il n’en soit rien. Elle prit quelques respirations profondes. Elle ne pouvait pas l’éviter. Qui plus est, Maître Charles avait dit qu’il s’attendait à ce qu’elle et Egg performent bien. Il ne les avait pas explicitement menacées si ce n’était pas le cas, mais un homme qui a un contrôle total sur vous et n’hésite pas à utiliser le fouet n’a pas besoin d’être précis. D'ailleurs, elle AVAIIT voulu bien performer. C'était le seul défi dans sa vie désormais, et elle était par nature une fille compétitive. Bon sang, elle gagnerait cette compétition, quels que soient les souffrances et les tourments à endurer.

	Elle passa en revue les résultats de la précédente compétition ; elle les avait notés, mais en réalité ils étaient gravés dans sa mémoire :

	BEAUTÉ : Floppy (29), Red Breast (28), Egg (23), Forest (22), Apples (18).

	SPORT : Forest (21), Apples (16), Floppy (14), Red Breast (12), Egg (12).

	ENDURANCE : Forest (14), Floppy (11), Apples (11), Red Breast (10), Egg (10).

	Total final : Forest (57), Floppy (54), Red Breast (50), Egg (45), Apples (45).

	Ali devait combler un gros retard cette fois. Maître Charles leur avait donné quelques indications sur les catégories : le nombre d'épreuves de beauté serait réduit, ce qui était une bonne nouvelle pour elle car c'était son point faible. Bien qu'indéniablement très jolie, Floppy était d'une beauté fantastique, Forest avait un teint parfait et une silhouette souple magnifique, et Egg dégageait une sensualité naturelle liée à son apparence de pure innocence juvénile. Peut-être que le bronzage intégral d'Ali et son corps plus athlétique l'aideraient, mais elle n'était pas confiante. En revanche, elle devrait bien mieux s'en sortir dans les épreuves sportives cette fois. Quant à l'endurance... c'était une question de volonté.

	Elle pensa ensuite à ses rivales. Egg s'était battue férocement lors de la précédente compétition, et Ali devrait redoubler d'efforts pour la surpasser. Floppy était aussi une dure à cuire, déterminée, et excellerait dans les épreuves de beauté. Forest serait encore plus coriace : ultra-compétitive, très en forme, extrêmement déterminée et très belle, elle brillerait dans les trois catégories. Néanmoins, cette réflexion renforça la détermination d'Ali plutôt que l'inverse. À quoi ressembleraient les deux autres filles ? Elle était censée les connaître ; était-ce lors d'un de ses labeurs, ou peut-être au Bal des Rosseuses ? Elle en avait croisé tant dans son parcours. Si c'était quelqu'un du Bal, elle pensait pouvoir s'en sortir ; personne là-bas n'avait jamais surpassé sa capacité à encaisser la douleur, et ses deux mois d'incarcération ici auraient dû la rendre encore plus endurcie. Enfin, on verrait bien. Ali s'allongea sur le lit, tentant sans succès d'apaiser les papillons dans son ventre et d'éviter de penser à ce qui l'attendait.

	Sa chambre ne donnait pas sur la cour, mais elle entendait occasionnellement une voiture monter l'allée. Ce devait être les maîtres qui arrivaient, et peut-être aussi les autres soumises. Cela lui inspira une pensée : allait-elle être renommée, ou garderait-elle le nom d'Apples ? On lui avait dit que les esclaves changeaient parfois de nom, et Forest n'avait reçu ce sien que lors du dernier week-end à la Ferme des Animaux. Son précédent nom, Ali l'ignorait. Tous les noms étaient choisis pour être insultants, et "Apples" (Pommes) rappelait constamment à Ali sa poitrine menue (bien que bien proportionnée). Egg (Œuf) devait son nom à sa chatte rasée, tandis que Forest (Forêt) évoquait au contraire l'abondante toison sur son mont. Quoi qu'il en soit, Ali était habituée à "Apples" maintenant et ne voulait pas en changer, surtout puisque tout nouveau nom serait probablement tout aussi cruel. Mais bien sûr, ce choix ne lui appartenait pas.

	Les réflexions d'Ali furent interrompues par l'ouverture de la porte. Maître Charles voulait la voir, et la servante était venue la chercher. La jeune domestique, peut-être du même âge qu'Ali, la conduisit en bas. Ali détestait cette servante ; c'était irrationnel, car celle-ci ne l'avait jamais maltraitée, mais ce sentiment mêlait jalousie et humiliation : jalousie face à une fille qui ne subissait pas ce qu'elle endurait, et humiliation chaque fois que la servante était témoin de la dégradation d'une autre jeune fille (à peine !) devant les hommes.

	"Quelques jours difficiles t'attendent", remarqua la servante. Sa pointe de compassion était sincère, mais bien que l'interdiction de parler ne fût pas encore en vigueur, Ali se contenta de hocher la tête. La servante comprit et l'amena sans un mot de plus au bureau de Maître Charles.

	Ce dernier, assis devant une télévision, lui adressa un large sourire. "Ah, Apples, viens t'asseoir. Il y aura bientôt quelque chose à regarder ici."

	Ali s'assit et fixa l'écran. On y voyait l'intérieur du cottage près du portail. Ali se souvint de son arrivée là-bas, et du moment où elle s'était dévêtue dans cette pièce avant ce premier week-end. C'était incroyable de penser qu'elle l'avait fait volontairement. Elle n'avait pas remarqué de caméra à l'époque.

	"Elle est dissimulée, comme la plupart", dit Maître Charles, comme s'il avait lu dans ses pensées. "Tes deux connaissances arriveront bientôt en taxi depuis la gare. Je veux que tu voies leur arrivée." Ali savait que le chauffeur était secrètement employé par l'organisation pour amener les victimes ici avant d'oublier leur existence. Son silence était acheté par des visites gratuites le samedi, et Ali se souvenait avoir dû l'accompagner il y a quelques semaines.

	Après une courte attente, on entendit la sonnette du portail ; une minute ou deux plus tard, la porte du cottage s'ouvrit (c'était la seule partie de la pièce hors champ) et deux filles entrèrent, suivies par le majordome. Lorsqu'elles se tournèrent vers lui, faisant maintenant face à la caméra cachée sans le savoir, Ali les reconnut avec un choc.

	C'étaient Jane et Debbie !

	Les souvenirs submergèrent Ali. Cela semblait une éternité, mais en réalité c'était il y a seulement dix mois, fin août dernier. Lors de sa troisième apparition au Bal des Rosseuses, elle avait été la fille expérimentée guidant deux novices pour leur première fois : Jane et Debbie. (Voir "Bal des Rosseuses"). Elles avaient été de vraies innocentes, des agneaux menés à l'abattoir. Maintenant elles arrivaient ici, sans méfiance, pour un cauchemar encore pire. Ali voulait leur crier de fuir, de s'en aller ; mais il était trop tard. Outre que la transmission télé était à sens unique, les grilles s'étaient refermées derrière elles, et Ali ne savait que trop bien qu'elles étaient piégées.

	Jane était excitante de beauté. Des cheveux d'un noir de jais encadraient un visage charmant et sensuel. Bien que caucasienne, sa peau mate suggérait quelque ascendance latine. Pas très grande, elle avait des formes généreuses et une poitrine ample, qui s'était encore développée depuis leur dernière rencontre. Maître Richard allait se réjouir de mettre la main dessus, songea Ali avec amertume. Debbie aussi avait grandi, surtout en hauteur, mais sa poitrine était plus marquée qu'auparavant. Pourtant, malgré la chaleur, Debbie était vêtue avec pudeur, gardant un air d'innocence. Le t-shirt de Jane laissait entrevoir un décolleté suggérant une certaine expérience. Mais par-dessus tout, toutes deux paraissaient extrêmement nerveuses et craintives. Ali se demanda ce qu'elles savaient exactement de ce qui les attendait.

	Le majordome sortit son clipboard. Il vérifia leurs noms, puis leurs âges. Toutes deux avaient dix-sept ans, bien que Jane approchât des dix-huit ans tandis que Debbie venait tout juste de fêter ses dix-sept ans. Sa question suivante porta sur leur expérience en "ce genre de choses". Il donnait clairement l'impression de déjà savoir, mais voulait une confirmation. Les deux filles échangèrent un regard anxieux, puis Debbie commença d'une voix tremblante : "On avait des sortes de petits amis... enfin, pas vraiment, mais on traînait à quatre. Un soir, on a perdu un pari et on s'est fait fesser. Juste par-dessus nos jeans, rien de... enfin, vous voyez. C'était, euh, supportable, et c'est arrivé encore deux fois. Puis ils ont demandé une grosse faveur. Ils voulaient absolument entrer dans un club appelé le Bal des Rosseuses..."

	"C'est une sorte de club de fessée," ajouta Jane.

	"... Et ils devaient y amener des filles pour devenir membres," poursuivit Debbie. "Ils nous ont suppliées d'y aller, et comme des idiotes on a accepté. Je donnerais n'importe quoi pour ne pas l'avoir fait." Cette dernière remarque était visiblement sincère.

	Debbie se tut, et après un silence Jane reprit : "On devait se faire fesser, puis frapper avec divers objets, devant un public. Le pire, c'est qu'à la fin on devait se mettre nues. Enfin, il y avait une troisième fille, Ali..."

	"Elle est censée être là ce week-end." Debbie avait plus interrogé qu'affirmé, et le majordome confirma d'un hochement de tête. Jane continua : "Elle nous a beaucoup aidées. Elle était nue dès le début, a encaissé plein de coups, et nous a guidées. La douleur était à la limite du supportable, mais je pense qu'aucune de nous n'aurait eu le courage de se dénuder sans elle. Elle nous a fait le faire au bon moment, quand on était trop occupées à encaisser les coups."

	"Et voilà," conclut Debbie. "C'était l'été dernier, et on n'a rien refait depuis. Cette nuit nous a suffi. On a quitté ces garçons..." Jane toussota légèrement ; "enfin, moi en tout cas ; et on a rangé ça dans les leçons de la vie... jusqu'à maintenant."

	Alors pourquoi, songea Ali, êtes-vous ici ? Quelques instants plus tard, le majordome posa la même question, bien qu'Ali soupçonnât qu'il connaissait déjà la réponse.

	Les deux filles échangèrent encore un regard. Finalement, Debbie répondit : "On se fait faire chanter. Le secrétaire du club a réussi à avoir des photos de nous cette nuit-là. J'ai vu des copies, et je ne peux absolument pas les laisser tomber entre les mains de mes amis ou parents. C'était soit venir ce week-end, soit Steve envoie les copies à tout le monde. Alors nous voilà." Son ton était résigné, désespéré.

	Encore Steve, pensa Ali ! Non content de l'avoir mise dans ce pétrin, il avait maintenant livré deux nouvelles proies à cet empire maléfique. Des visions de ce qu'elle lui ferait subir lui traversèrent l'esprit, mais le majordome reprit la parole, et elle se reconcentra sur l'écran.

	"Donc personne ne sait où vous êtes ce week-end ?" Le cœur d'Ali se serra. Elle connaissait la raison de cette question. Leurs réponses confirmèrent qu'elles étaient tombées dans le piège aussi naïvement qu'elle-même. Steve, bien sûr, avait tout arrangé avec une fausse sollicitude. Ali le maudit. Une fois de plus, l'organisation réussissait un enlèvement parfaitement ficelé. Quand le majordome eut confirmé que tout était en ordre - les filles s'étaient en quelque sorte kidnappées elles-mêmes, comme elle - il changea de sujet : "Que vous a-t-on dit sur ce week-end ?"

	"Pas grand-chose," réfléchit Jane. "Je suppose que c'est comme la soirée du Bal, mais pour tout un week-end. Steve a dit qu'il y aurait d'autres filles, dont Ali, et des hommes, y compris lui-même." Ali en eut le souffle coupé. Steve ici ! L'idée était horrible. Elle le haïssait, voulait se venger ; au lieu de cela, elle devrait le servir comme une esclave son maître ! Une vague d'humiliation douloureuse la traversa.

	"Il a dit qu'on devrait se comporter en esclaves, et traiter les hommes en maîtres," poursuivit Jane, visiblement peu enthousiaste. "Il a aussi parlé d'une compétition un des jours. À part ça, on ne sait rien." Clairement, elles avaient des idées sur le reste, mais ne voulaient pas les formuler de peur qu'on ne les confirme !

	Le majordome sourit. "Alors, allez-vous vous comporter en esclaves ?"

	Les deux filles s'agitèrent, mal à l'aise. Après un long silence, Jane déclara : "Je ne vois pas qu'on ait vraiment le choix." Debbie acquiesça, morose.

	 


CHAPITRE SIX

	DÉJÀ VU

	Ali prit une profonde inspiration et entra dans la pièce, suivie des deux autres filles. Forest, Floppy et Egg se tenaient au garde-à-vous, alignées. Faisant signe à Jane et Debbie de la suivre, elle alla se placer dans la rangée.

	Elle sentait les regards des hommes la parcourir, la déshabillant mentalement. Elle aurait voulu que ses jambes soient couvertes et qu’elle porte plus de vêtements. Après tant de semaines de nudité constante, c’était absurde… mais elle ne pouvait se débarrasser de cette sensation. Elle était presque certaine qu’Egg ressentait la même chose. Il y avait aussi une autre sensation : ce que les Français appellent le « déjà-vu ». Cette impression d’avoir déjà vécu cette situation. Bien sûr, c’était parfaitement vrai : c’était son deuxième week-end à la Ferme des Animaux. Et elle n’avait jamais oublié les horreurs du premier.

	Pour essayer de ne plus y penser, elle jeta un regard discret au groupe d’hommes qui allaient faire de sa vie un enfer pendant les deux prochains jours. Beaucoup de ceux du précédent week-end étaient là : Bill, le grossier ; Richard, le sadique cruel qui aimait les gros seins ; Phillip, à la langue et aux manières élégantes d’un gentleman – mais tout aussi cruel avec un fouet que les autres, bien sûr ; George, bien plus âgé, mais toujours habile de la main ; John, le jeune étalon ; Simon, qui avait été le premier à la posséder (elle ne se souvenait pas grand-chose de lui) ; Maître Charles ; et une femme qu’elle ne connaissait pas. Une femme ! La trentaine, habillée avec élégance, plutôt séduisante malgré une silhouette un peu anguleuse. Ali se demanda si elle pourrait être une alliée, quelqu’un qui compatirait au sort de ses congénères féminines. Puis elle vit l’expression de pur sadisme sur le visage de la femme. Ali recula, soudain terrifiée par elle.

	Maître Charles prit place au centre. « Nos deux retardataires, Steve et Nigel, ont fait savoir qu’ils ne seront pas là avant un moment, nous allons donc commencer sans eux. Comme la plupart d’entre vous le savent, nous commençons toujours par un échauffement pour les chiennes. Ce soir, ce sera la lanière. Commençons par Floppy. »

	La ravissante blonde fut conduite vers un banc solide et surélevé par la servante, qui était apparue comme par magie. Celle-ci attrapa alors le débardeur de Floppy et commença à le lui retirer. Floppy leva les bras sans résister pour faciliter son enlèvement, suivi de la culotte. Puis elle grimpa sur la table et s’allongea sur le ventre. La servante attacha ses poignets et ses chevilles aux coins de la table. Floppy attendit, allongée.

	La nouvelle femme se leva, et Maître Charles lui tendit une lanière. Ali examina l’instrument ; à force de souffrir (littéralement), elle était devenue experte en la matière. Elle n’avait jamais connu cette lanière en particulier, mais elle avait l’air très lourde et douloureuse. La femme se plaça près du banc, mesura son coup, puis l’abattit avec une force terrible sur les fesses de Floppy. L’ancien mannequin réduite en esclavage poussa un cri étouffé et son corps tressauta. Ali sentit Jane, à côté d’elle, frémir. La lanière s’abattit à nouveau, arrachant un autre gémissement à la malheureuse Floppy. Au quatrième coup, son corps se cambra violemment. Au sixième, elle gémissait et se tortillait. Lorsque le dixième et dernier coup atterrit, elle pleurait silencieusement. La servante détacha les liens de ses poignets et chevilles, aida la jeune sanglotante à se relever et la ramena dans la rangée. Ses vêtements avaient discrètement été rangés, et elle se tenait maintenant devant le groupe assemblé, seulement vêtue de ses chaussettes et escarpins, mais son esprit était fixé sur ses fesses rouge vif.

	Forest était la suivante. Comme d’habitude, sa réaction à la correction fut plus contenue, mais elle n’en était pas moins affectée : après les dix coups, elle tressaillait visiblement à chaque impact, et ses yeux étaient rouges. Ses vêtements furent également retirés, révélant son buisson pubien distinctif. En revanche, lorsque Egg fut déshabillée, son mont fraîchement épilé suscita les commentaires grossiers habituels, que la jeune fille essaya en vain d’ignorer. Elle ne put pas non plus ignorer la lanière lorsque la femme, visiblement très forte, la cingla dix fois sur son petit postérieur, provoquant des sanglots bruyants.

	Puis ce fut le tour d’Ali. Inquiète de la façon dont Jane et Debbie allaient supporter tout cela, elle s’avança, essayant de paraître courageuse. Mais lorsqu’elle arriva devant le banc, une autre pensée l’envahit : elle allait être déshabillée. Elle ne voulait pas ça, elle ne voulait pas revenir à cette humiliation permanente d’être mise à nue ; mais elle n’avait pas le choix. La servante retirait déjà son débardeur, et Ali sentit les regards des hommes sur ses seins. Puis la culotte fut baissée, et elle sut que son buisson était également exposé.

	Ce fut un soulagement de grimper sur la table et de s’allonger pour que son devant ne soit plus visible. Mais tandis que la servante fixait les cordes à ses chevilles et poignets, l’esprit d’Ali bascula à nouveau : elle prit conscience de la vulnérabilité de ses fesses nues et de la lanière cruelle que cette femme tenait. Cela faisait deux semaines qu’elle n’avait reçu aucune punition physique, et cela allait faire mal. Elle se tendit, tremblant légèrement. Puis elle entendit le sifflement dans l’air.

	Une douleur explosive irradia dans son postérieur, et son corps se contracta. Mon Dieu, que c’était atroce ! Elle entendit à nouveau le sifflement traître du cuir fendant l’air, et la douleur doubla soudainement. Elle haleta. Huit autres… et ce n’était que le début du week-end ! Seigneur, pourquoi était-elle même née ? Le troisième coup atterrit avec un claquement sur ses fesses. C’était une lanière large, couvrant une grande surface à la fois, mais aussi très lourde, ce qui la rendait extrêmement douloureuse, et le pire était qu’elle était suffisamment flexible malgré son poids pour produire un effet de fouet accentuant la brûlure. Le quatrième coup frappa. À présent, ses fesses semblaient en feu ; chaque coup, bien qu’aussi violent que le précédent, atterrissait sur une cible de plus en plus sensible. Cinq, six, sept… avait-elle vraiment, un jour, subi ce genre de chose volontairement ? Elle gémissait maintenant, et ses yeux s’emplissaient de larmes. Huit… plus que deux, mais elle avait l’impression d’être assise dans de l’eau bouillante. Neuf… plus qu’un, finissons-en, non, attends, attends, s’il te plaît… Aaaargh ! Dix ! Bien sûr, elle n’avait rien dit à voix haute ; elle était habituée à supplier mentalement, sans jamais parler. De toute façon, elle savait trop bien qu’implorer grâce à voix haute ne servait à rien : elle n’en recevait jamais. Pas plus qu’aucune autre fille ici.

	La servante détacha les liens. Ali descendit de la table, reconnaissante bien qu’un peu chancelante, et retourna dans la rangée. Elle exposait de nouveau son devant, elle le savait, mais cela n’avait plus d’importance comparé à la douleur de la lanière et au soulagement de savoir qu’elle n’en recevrait plus, du moins pour l’instant. Pourtant, ce qu’elle venait de subir suffisait à l’occuper : sa chair palpitait sans répit. Lors du précédent week-end à la Ferme des Animaux, huit coups de canne avaient laissé des marques bien visibles sur elle et les autres ; cette fois, bien que les traces fussent moins distinctes, elles étaient tout aussi évidentes, car ses fesses étaient d’un rouge éclatant. Elle ne pouvait pas les voir, mais elle avait vu celles des autres en descendant du banc, et savait que les siennes devaient être identiques.

	Ali de retour dans la rangée, se tenant raide et douloureusement au garde-à-vous, Jane fut appelée. Se mordant la lèvre, la jeune fille s’avança jusqu’au banc. Ali se demanda ce qui préoccupait le plus Jane : son déshabillage imminent ou la lanière ; elle savait qu’une fois que Jane la sentirait, il n’y aurait plus de contestation possible. Mais pour l’instant, alors que ses charmes juvéniles étaient exposés, la lanière était oubliée. Mon Dieu, pensa Ali, elle est bien faite. Ses deux seins fermes et proéminents étaient presque parfaitement ronds, tandis que son épaisse toison pubienne rivalisait avec celle de Forest. Elle rougissait intensément, ses mains cherchant à se couvrir. La servante l’aida à monter sur la table, l’obligea à s’étaler et commença à l’attacher. À présent, le spectre de la lanière se profilait. Ali savait que Jane n’avait reçu qu’une seule correction, lors de cette soirée Wench Whackers Ball un an plus tôt. Combien de fois avait-elle, Ali, été sévèrement battue depuis ? Cette terrible lanière serait très dure pour une novice. Pauvre Jane ; mais en vérité, Ali était contente que ce ne soit plus son tour. Ses propres fesses rouges continuaient de palpiter sans répit.

	Jane s’était préparée autant que possible, mais elle hurla quand le premier coup tomba. Le choc du second fut moins intense que le premier, mais sur des fesses déjà frappées une fois, la douleur était pire, et lui arracha un autre cri. Au quatrième coup, elle se débattait, luttant contre ses liens, mais elle était solidement attachée. Au huitième, elle avait abandonné et se tordait en sanglotant. Après le dixième, elle sanglotait encore lorsqu’on la détacha et la ramena dans la rangée. Sa nudité était complètement oubliée.

	L’attention se porta alors sur Debbie, la seule victime encore habillée. La servante attendait près du banc pour la déshabiller, et Maître Charles lui fit clairement signe de s’avancer. Mais elle ne bougea pas. Un instant, elle hésita, tremblante. Puis elle fit quelque chose qu’Ali avait prié pour qu’elle ne fasse pas.

	Elle parla.

	« Je… Je suis désolée… Je ne peux pas continuer. Faites ce que vous voulez avec ces photos, mais je ne peux pas faire ça. Je veux rentrer chez moi. » Et elle se tourna pour partir.

	Deux paires de mains masculines robustes l’attrapèrent, une de chaque côté. Maîtres Bill et Simon la traînèrent sans effort jusqu’au banc. Alors qu’elle ouvrait la bouche pour exiger qu’on la lâche, Maître George lui inséra habilement un bâillon. Cela n’empêcha pas Debbie de protester bruyamment, mais ses mots étaient incohérents.

	Jane fit un pas en avant, incertaine de ce qu’elle devait faire mais incapable de rester inactive. Cependant, Maître John s’était discrètement approché d’elle. Il se plaça devant elle et attrapa une poignée de ses boucles pubiennes.

	« Un mot ou un geste de ta part, » dit-il calmement mais avec menace, « et tu recevras une nouvelle dose de ce que tu viens de subir. En plus nombreux. Beaucoup plus nombreux. » Les yeux de Jane s’écarquillèrent, et elle s’immobilisa. Elle comprenait, contrairement à Debbie qui n’avait pas encore l’expérience nécessaire, à quel point cela serait horrible. De toute façon, elle ne pouvait pas bouger sans s’arracher une bonne partie de ses poils, et en plus de cela, le choc d’être attrapée là. Elle regarda les autres filles, mais elles restaient immobiles. Son regard chercha Ali, mais celle-ci secoua tristement la tête. Ali aurait volontiers subi une nouvelle correction si cela avait pu permettre à Jane et Debbie de fuir cet endroit, mais cela ne servirait à rien. Elles ne pouvaient rien faire. Jane se résigna, et lorsque Maître John lâcha son triangle, elle retourna dans la rangée.

	Debbie se débattait encore furieusement, mais elle avait assisté à la scène et son visage refléta le désespoir de savoir qu’elle était impuissante. Peu à peu, ses luttes s’estompèrent, et les deux hommes la relâchèrent.

	« Tu as un choix, salope », dit Maître John en s’approchant d’elle. Il semblait avoir pris les commandes ; Maître Charles, ayant lancé le bal pour le week-end, se contentait de laisser les autres gérer les choses, comme il l’avait fait le week-end précédent ; après tout, c’étaient les clients. Quoi qu’il en soit, Maître John s’en occupait très bien : sa voix douce mais virile dégageait une menace calme mais efficace, et Debbie frémit rien qu’à son ton. « Soit tu laisses la servante te déshabiller et tu montes sur ce banc, soit on te déchire tes vêtements et on t’y traîne de force. Si on doit en arriver là, on te rendra la chose encore pire. Et si tu prononces ne serait-ce qu’un mot intelligible... »

	Malgré sa jeunesse et son inexpérience, Debbie était une fille courageuse. Elle se força à arrêter de trembler, puis regarda Maître John droit dans les yeux. Si les regards pouvaient tuer, il n’aurait plus jamais respiré, mais en réalité, son expression furieuse glissa sur lui sans effet. Elle était totalement vaincue. Les hommes reculèrent, et la servante s’avança à ses côtés. Sans résister, Debbie laissa la femme lui retirer son débardeur par-dessus la tête. L’un des hommes laissa échapper un sifflement admiratif. Jeune vierge ou pas, elle avait une paire de seins superbes, plus petits que ceux de Jane, mais très fermes et bien formés. Elle essaya d’afficher un air impassible et rebelle, mais son visage rouge la trahit. La servante baissa sa culotte, révélant un monticule duveteux. Un peu trop vite pour maintenir sa pose indifférente, Debbie grimpa sur le banc et s’allongea à plat, écartant les bras puis, après une brève hésitation, les jambes. La servante l’attacha et se retira. Maintenant que son devant était couvert et qu’aucun homme ne pouvait voir entre ses jambes grandes ouvertes, Debbie tenta de retrouver son regard de défi.

	Maître John consulta Maître Charles, puis s’avança et s’adressa à la fille ligotée.

	« Pour toute la durée de ce week-end, tu es une salope. Les salopes ne parlent pas. Cela t’a été clairement expliqué par le majordome, et nous avons laissé Apples renforcer l’avertissement… et malgré tout, tu as enfreint la règle. Tu as aussi montré des signes de résistance. Cela ne sera pas toléré. Tu es ici pour tout le week-end, et tu n’as pas le droit de te retirer ; c’est compris ? » Debbie hésita un instant, puis hocha la tête. Attachée et incapable de bouger, que pouvait-elle faire d’autre ? « Parce que tu es inexpérimentée et que tu as une autre épreuve sévère qui t’attend ce soir, nous avons décidé de faire preuve d’une grande clémence. » Il retira le bâillon ; pendant un instant, Debbie sembla sur le point de parler, mais heureusement, elle se ravisa. Pendant ce temps, il regarda la femme penchée au-dessus du banc. « Donne-lui quarante. »

	Quarante ! Quatre fois plus que les autres ! C’était ça, la clémence ? Mais Ali savait à quel point ces hommes étaient impitoyables. Elle sentit Jane se raidir à côté d’elle, comme si elle allait intervenir. Ali attrapa discrètement le poignet de la brune, hors de vue des maîtres. Un instant, Jane resta tendue, puis se relâcha. Elle ne pouvait rien faire, et elle le savait. Ali lâcha prise.

	Soutenue par sa colère, Debbie supporta les dix premiers coups en silence, bougeant à peine. Mais le onzième lui arracha un premier gémissement, le treizième un sanglot audible, et au vingtième, elle pleurait librement. Au trentième, elle se tordait de façon incontrôlable, hurlant. Le quarantième fut aussi dur que le premier, et s’abattit sur des fesses qui semblaient désormais pouvoir luire dans le noir. Ils attendirent qu’elle se taise et cesse de bouger, ce qui prit un bon moment, avant de détacher ses liens. Une fois libérée, Debbie manqua de tomber de la table et retourna en titubant dans la file. Au moins, maintenant, elle obéissait, songea Ali ; cela lui éviterait bien des ennuis. Sans aucun doute, elle ne voudrait pas risquer de revivre une telle expérience de sitôt. Elle avait aussi oublié sa nudité : ses mains étaient occupées à serrer son arrière-train en feu.

	Maître Charles prit temporairement les rênes.

	« C’est l’heure des noms », annonça-t-il. « Comme vous le savez, la plupart d’entre elles ont déjà des noms, mais bien sûr, nous pouvons les changer si vous le souhaitez. » Avant de continuer, les filles reçurent l’ordre d’enlever leurs chaussures et leurs chaussettes. Ali ressentit une impression de finalité en retirant les siennes ; combien de temps avant qu’on ne l’autorise à porter à nouveau quoi que ce soit ?

	Forest fut la première à défiler, mais l’assemblée décida de conserver son nom. Alors qu’elle revenait dans la file, le majordome, discrètement disparu plus tôt, réapparut. Avec lui se trouvaient le repoussant, obèse et en sueur Nigel, qu’ils avaient croisé lors de la récente vente aux enchères, et Steve Langley.

	Debbie et Jane parurent toutes deux soulagées de le voir ; elles nourrissaient clairement l’espoir (à tort, Ali le savait) qu’il les protégerait des excès. Pour Ali, son arrivée fut un moment de profonde humiliation. Voilà l’homme qui avait orchestré sa descente en esclavage ; il l’avait manipulée, lui volant sa liberté et sa dignité ; et maintenant, il allait pouvoir profiter du résultat de son œuvre. À un moment ce week-end, elle devrait lui faire plaisir, lui donner accès à ses parties les plus intimes ; et sans aucun doute, il la ferait battre si elle ne le satisfaisait pas pleinement. À l’époque du W.W.B., elle s’était déshabillée sur scène plusieurs fois devant lui, il avait probablement eu son tour une ou deux fois quand tout le public l’avait fessée – elle ne s’en souvenait pas – et une fois, elle l’avait laissé lui baisser son jean et sa culotte dans un champ pour la fesser ; mais elle n’avait jamais couché avec lui, ni même approché. Elle n’y aurait jamais songé à l’époque : il avait plus de trente ans, une morphologie banale, n’était pas beau et trop macho, bien qu’en tant que personne, elle ne l’avait pas détesté. Maintenant qu’elle le haïssait et que sa seule présence l’humiliait, elle n’aurait pas le choix.

	Les présentations furent faites, certains maîtres ne connaissant pas Steve. La femme fut présentée sous le nom de Wanda. Puis Steve s’approcha de la file des esclaves. Il passa devant Forest, Floppy et Egg, les examinant tandis qu’elles se tenaient au garde-à-vous, et s’arrêta devant Ali. Leurs regards se croisèrent. La haine et la honte se livrèrent bataille dans son expression ; désespérément, elle refoula la haine, laissant la honte l’emporter. Il sourit.

	« Eh bien, petite, tu as parcouru du chemin depuis le Wench Whackers Ball, n’est-ce pas ? Est-ce qu’elle fait une bonne esclave, Charles ? » Le chef de l’organisation répondit qu’elle faisait des progrès satisfaisants. Steve sourit à nouveau, d’un sourire cruel. Une main se tendit pour caresser le sein d’Ali. Elle se força à rester immobile. Ses doigts lui firent l’effet de vipères rampant sur elle. Puis il passa à Jane et Debbie. Leurs yeux le supplièrent de les aider, mais il ignora joyeusement leur message. Au lieu de cela, il les détailla de haut en bas, faisant rougir leurs visages, et après s’être félicité de son talent pour repérer « un bon corps », il retourna vers les autres maîtres.

	Le défilé reprit. Floppy fut la suivante. Comme les autres esclaves expérimentées, son nom était écrit sur son sein, mais il fut finalement décidé de le changer. Son nouveau nom serait « Bimbo ». C’était une insulte horrible et méprisante pour quelqu’un d’assez intelligente, mais ce n’était pas pire que « Floppy », qui faisait référence à sa poitrine généreuse mais ferme. Quoi qu’il en soit, ce serait Bimbo, et le majordome la fit asseoir pour effacer son ancien nom avec un liquide spécial. Comme ça, pensa Ali. Un instant, elle était Floppy, l’instant d’après, Bimbo, sans avoir son mot à dire. Elle prit alors pleinement conscience de son propre nom, « Apples », inscrit sur son sein. C’était un nom odieux et insultant, mais pour une raison inconnue, elle espérait qu’il ne serait pas changé. Peut-être s’y était-elle habituée. Ou peut-être était-ce la crainte de ce qu’ils pourraient inventer à la place.

	Egg fut la suivante à défiler. Comme Apples, elle détestait cet exercice, son embarras aggravé par deux facteurs : sa jeunesse et son sexe rasé. Le commentaire de Maître Bill, audible par tous, n’arrangea rien :

	« Elle a l’air en forme ; j’espère que sa chatte a été bien utilisée ! » L’assurance de Maître Charles qu’elle avait effectivement été « fréquemment consommée » acheva de déchirer les dernières bribes de dignité de la jeune fille de seize ans. Son nom fut conservé.

	Ali s’avança dans l’allée formée entre les meubles. Malgré ses expériences des deux derniers mois, et même de l’année passée, elle n’avait pas été aussi consciente de sa nudité depuis ses débuts au Wench Whackers Ball. En partie à cause des deux semaines récentes où elle avait été habillée : il était difficile de revenir à la nudité après cet aperçu de son ancienne vie normale. Mais aussi, la présence de Steve la faisait se sentir encore plus mal, même s’il l’avait déjà vue nue. En passant devant lui, il se retourna et lui donna une claque sur les fesses, encore douloureuses après la cravache. Elle respira profondément et l’ignora du mieux qu’elle put. Elle était impuissante : elle était une esclave, et lui un maître. Au retour, elle savait qu’il pourrait recommencer, mais elle ne pouvait rien faire à part passer devant lui et espérer. Pour une fois, ses prières furent exaucées : il ne saisit pas l’occasion.

	Plusieurs suggestions de nouveaux noms furent proposées. Maître Bill rappela à tous son idée du week-end précédent : « Cocklips », en référence à ses talents de suceuse. Debbie et Jane ignoraient ces compétences, et il fut désagréable que cela soit annoncé devant elles. Mais au moins, contrairement au week-end précédent, ils ne lui firent pas faire de démonstration. Maître Richard, qui aimait les femmes plantureuses, proposa « Titbits », « Bit-tits », « Tiny Tits » et « Flattie ». Ali grimça à chaque allusion à sa poitrine peu généreuse. Ce n’était pas de sa faute si elle n’était pas bien dotée, songea-t-elle. Quoi qu’il en soit, seul Maître Richard ne s’en était jamais plaint. Elle se dit que, comme Floppy – ou plutôt Bimbo –, c’était une insulte injuste. À son horreur, le nom « Tiny Tits » semblait gagner du terrain, mais heureusement, Maître Phillip convainquit les autres que « Apples » était plus élégant et discret. Elle resta « Apples ».

	Jane, comme on pouvait s'y attendre, n'était pas enthousiaste à l'idée de marcher nue dans l'allée. Elle y fut poussée de force et ne commença à avancer que lorsque Maîtresse Wanda saisit la lanière et la manipula d'un air encourageant. Même alors, il fallut lui ordonner sèchement d'éloigner ses mains de son corps. Malheureuse, elle s'exposa aux regards. Quelqu'un la qualifia de "Cuirassé de poche", petit mais bourré de dynamite, et l'idée d'utiliser ce terme comme nom fut envisagée jusqu'à ce qu'on fasse remarquer que, même sur ses seins, c'était trop long à écrire. Maître Phillip remarqua avec ironie que "Fusil à deux coups" pouvait être écarté pour la même raison. Un bref sourire effleura même les lèvres de Bimbo à cette remarque, bien que la pauvre Jane rougisse de honte. "Deux Flingues", "Colombes Jumelles" et "Paire Mûre" ne rencontrèrent pas vraiment de succès ; "Oranges" et "Melons", suggérés pour faire écho à "Pommes", ne convenaient pas non plus. "Double Sommet" obtint un soutien limité. L'attention s'éloigna brièvement de sa poitrine, mais Forest avait déjà le meilleur nom pour désigner un pubis velu, et les fesses rondes de Jane n'inspirèrent que des variantes de "Paire Mûre". Finalement, ils revinrent à sa poitrine et optèrent pour "Nichons". Jane parut horrifiée lorsque le majordome la fit asseoir, empoigna fermement l'un de ses seins et commença à écrire soigneusement avec son stylo.

	Ayant déjà beaucoup souffert pour avoir désobéi, Debbie s'avança sans attendre d'encouragement. Cela devait être très difficile pour elle de marcher en gardant les mains loin de son corps, s'exposant au regard lubrique de ces hommes et écoutant la discussion sur son nom. Chaque proposition provoquait une réaction : une rougeur, un abaissement de la tête ou du regard.

	"Chatte de Paille" fut la suggestion crue et prévisible de Maître Bill. Maître Simon, d'habitude silencieux, leur rappela sa virginité – ce qui la fit rougir encore plus – et proposa "Blanche-Neige", un nom qu'Ali avait entendu attribuer à une autre malheureuse innocente avant elle. Comme ils n'aimaient pas répéter les noms, quelqu'un suggéra simplement "Vierge". Maître Richard ricana. "Pourquoi l'appeler ainsi alors qu'elle va..." commença-t-il avant d'être rapidement fait taire par plusieurs autres. Debbie entendit la remarque mais ne réagit pas, et Ali comprit que la jeune fille n'avait pas réalisé que son état virginal allait bientôt être irrémédiablement altéré. Maître Phillip fit observer que "Vierge" serait un joli rappel pour elle par la suite – une remarque subtile comprise par tous sauf Jane et Debbie – et ce nom fut officiellement adopté. Debbie se recroquevilla lorsque le majordome tendit la main pour saisir et immobiliser son sein avant d'y écrire. Aucun homme ne l'avait jamais touchée là auparavant, Apples le savait. Un instant, Ali eut envie d'avertir la jeune fille, mais elle réalisa que cela ne servirait à rien : elle ne pourrait ni l'éviter, ni supporter la chose plus facilement en le sachant. De plus, communiquer était impossible.

	Pendant que Debbie était forcée à s'exhiber, le majordome, ayant fini de marquer Jane, entrava les filles. Après leur avoir passé un collier à chacune, il utilisa de courtes chaînes et les anneaux latéraux des colliers pour les maintenir épaule contre épaule. Il les plaça dans le même ordre que lors du défilé, si bien qu'Ali avait Egg d'un côté et Nichons de l'autre. Elle faisait consciemment l'effort de penser à Jane par son nouveau nom ; après le week-end, l'utilisation de son ancien nom serait punissable. Elle devait aussi se souvenir que Floppy s'appelait désormais Bimbo. Elle pensait encore surtout à elle-même comme Ali, mais elle savait qu'elle répondrait correctement à "Pommes", alors elle se le permit.

	Nichons se tortilla mal à l'aise dans l'entrave et tira sur son collier avec ses mains jusqu'à ce que le majordome lui menotte les poignets dans le dos. Cela l'empêchait aussi de se couvrir ; les autres filles, mieux dressées, gardaient toutes les mains éloignées de leur devant. Vierge fut également équipée d'un collier, mais ne fut pas attachée aux autres. Elle ne résista pas lorsque le collier fut mis, ayant appris à ses dépens que cela ne servait à rien, mais elle resta silencieusement rebelle et se couvrit autant que possible. Cependant, sa défiance s'évanouit lorsqu'on lui ordonna de retourner à la table. Très hésitante, elle y retourna, visiblement tremblante, pensant qu'elle allait recevoir une nouvelle dose de lanière. Au lieu de cela, on lui dit de s'allonger sur le dos. À l'ordre suivant, elle écarta à contrecœur ses bras au-dessus de sa tête, exposant à nouveau ses charmes juvéniles. Sa tension et sa peur augmentèrent visiblement lorsque ses poignets furent de nouveau fermement liés. Puis vint un ordre encore pire :

	"Écarte les jambes, salope." Elle ne réalisait toujours pas ce qui l'attendait – Ali, elle, ne le savait que trop – mais plusieurs hommes se trouvaient à cet bout de la table et elle ne pouvait tout simplement pas leur offrir ce spectacle. Elle ne le pouvait PAS. Elle lança un regard désespéré vers Steve, mais il était clair qu'aucune aide ne viendrait de ce côté. Pendant ce temps, Maître George, qui avait pris le rôle de maître de cérémonie, attendait patiemment qu'elle obéisse, et cette femme tapotait la lanière avec une menace évidente. Ils la retourneraient, lui donneraient une autre correction, puis la remettraient dans cette position et répéteraient l'ordre. Ou lui écarteraient simplement les jambes de force. Elle était absolument, totalement impuissante.

	Elle gardait les jambes serrées jusqu'aux chevilles, les muscles tendus. Puis elle se détendit et les écarta jusqu'à ce qu'il y ait quelques centimètres entre ses gros orteils. C'était une tentative de compromis si pathétique que Maître George n'eut qu'à la regarder avec amusement. Maîtresse Wanda tapota à nouveau la lanière. Prenant une profonde inspiration, le visage cramoisi, Debbie écarta lentement davantage. Quinze centimètres, vingt, trente entre ses orteils. Maintenant, on entrevoyait à peine quelque chose. Elle s'arrêta à nouveau.

	"Plus large." La voix de Maître George était patiente mais ferme.

	Quelques centimètres de plus ; puis elle s'arrêta ; puis, voyant qu'il n'était pas satisfait, encore quelques centimètres.

	"Plus large", répéta-t-il. Quelques centimètres supplémentaires. La vue était désormais dégagée, et elle le savait. Encore un peu, et encore, et encore. Ce ne fut que lorsqu'elle fut grand ouverte, totalement exposée, qu'il lui permit de s'arrêter. Ses jambes furent alors attachées dans cette position au niveau des chevilles. Vierge fixait le plafond, son visage rouge betterave contrastant avec sa peau pâle. Cela devait être terrible pour une vierge innocente de s'exposer ainsi, pensa Ali, oubliant qu'elle avait subi des épreuves similaires. Mais Debbie ne réalisait toujours pas ce qui allait se passer.

	"Bâillonnez-la", ordonna Maître George. "Et son amie." Un autre maître lui enfonça rapidement un bâillon efficace, tandis que le majordore faisait de même avec Nichons, qui, un peu moins naïve et plus expérimentée, commençait à comprendre. Vierge ne réalisait toujours pas que ces gens iraient aussi loin, mais le déclic se fit lorsque Maître Bill s'avança et commença à retirer son pantalon. Les yeux soudain exorbités, elle se débattit frénétiquement, luttant contre ses liens. C'était tout à fait futile, mais elle continua jusqu'à ce qu'il laisse tomber son caleçon, révélant son sexe – probablement le premier qu'elle voyait. Fascinée à présent, elle le regarda s'approcher, monter sur la table et s'agenouiller entre ses cuisses écartées.

	Ali ferma les yeux alors qu'il commençait à s'enfoncer en elle. Elle savait depuis le début que Debbie devrait être initiée, mais il existait des moyens plus doux et plus bienveillants de lui prendre sa virginité. Elle comprenait que la jeune fille devrait être attachée, mais cela aurait pu se faire en privé, peut-être avec la douceur de Maître Phillip, ou avec la technique de Maître John, et non en public devant un groupe d'hommes bavant et les autres souffreuses de Virgin. Derrière le bâillon, elle entendait les cris étouffés de la jeune fille blonde, puis un cri particulièrement aigu qui indiqua que le nom "Virgin" était désormais un terme inapproprié.

	Indifférent à la détresse de Virgin, Maître Bill continua à aller et venir jusqu'à atteindre l'orgasme. Sous lui, son corps se tordait de douleur. Lorsqu'il se retira et retira le préservatif obligatoire, elle s'affaissa sur le banc, fixant le plafond avec un regard choqué. Ils la détachèrent, et Maître Phillip et la servante la portèrent à moitié, molle comme une poupée, hors de la pièce.

	Pendant que le majordome nettoyait la surface du banc, Maître Richard s'approcha de la file d'esclaves. Il s'arrêta devant Booby, qui semblait stupéfaite par ce qu'elle venait de voir. Pire, elle savait ce qui allait probablement se passer ensuite.

	"Enlevez-lui son bâillon ; elle a vu la punition pour avoir parlé." Le majordome s'exécuta. Booby remua sa mâchoire libérée avec raideur ; elle n'était pas habituée au bâillon. Mais elle ne dit rien, à la grande soulagement d'Ali. Ses mains étaient toujours menottées dans son dos, l'empêchant de couvrir son devant, et Maître Richard admirait sa poitrine généreuse.

	"À toi de choisir, salope," ricana-t-il ; "tu peux le faire de bon gré, ou on peut t'attacher comme ta petite amie."

	La jeune fille autrefois appelée Jane ne dit bien sûr rien, mais marcha sur des jambes tremblantes vers la table. Le majordome déverrouilla les menottes, et elle se frotta les poignets pendant quelques secondes. Puis, comme Maître Richard montrait des signes d'impatience, elle grimpa à contrecœur sur la table, s'allongea sur le dos et attendit. Lorsqu'on lui ordonna d'écarter les jambes, elle hésita un instant, puis obéit. Elle attendait maintenant, sa poitrine opulente se soulevant et s'abaissant au rythme de sa respiration nerveuse et irrégulière. Maître Richard, ayant retiré son pantalon et son caleçon, grimpa sur elle et, alternant entre des mains qui maltraitaient sa poitrine et un visage enfoui dedans, prit son plaisir avec elle.

	Comme on pouvait s'y attendre, malgré ses fanfaronnades ultérieures habituelles, il ne donna pas une performance impressionnante. Son organe, comme Ali le savait par expérience, était seulement de taille moyenne, et son contrôle et sa technique étaient médiocres. Booby fixait le plafond, se mordant la lèvre, à peine excitée mais profondément humiliée. Bien sûr, l'intention n'était pas de l'exciter, mais qu'il prenne son plaisir et offre un spectacle aux autres. Ali se demanda s'ils allaient tous la violer publiquement à tour de rôle, mais après qu'une Booby abattue eut été ramenée dans la file, pâle et choquée, elles furent renvoyées aux chenils et eurent une demi-heure pour se préparer à servir les maîtres le soir.

	Booby semblait déconcertée alors qu'elle était enchaînée à son chenil. Ali, qui comme les autres l'avait déjà vécu, ressentit tout de même une nouvelle pointe d'humiliation. Comment diable, se demanda-t-elle, était-elle devenue si fragile pendant les douze jours passés habillée et sans entraves ? Eh bien, c'était le retour à la réalité maintenant. À genoux, elle rampa dans son chenil. Ce n'était pas son chenil habituel ; elle avait été échangée dans un des chenils du milieu, probablement pour être à côté de Virgin et Booby. Les matelas sur lesquels elles dormaient normalement avaient été remplacés par des tas de paille, mais ses produits de beauté et de toilette étaient toujours là, et face au miroir, elle commença à se préparer. Les autres faisaient de même ; Booby avait hésité un moment, puis avait commencé ses propres préparatifs.

	Quelques minutes plus tard, Virgin, désormais mal nommée, fut conduite aux chenils par le majordome. Elle sanglotait encore un peu, mais lorsqu'il lui dit qu'elle devrait servir d'autres hommes et qu'elle devait se maquiller pour être à son avantage, ses yeux s'écarquillèrent et elle devint complètement silencieuse. Il l'enchaîna et la laissa. Ali, interrompant ses propres préparatifs, sortit de son chenil et passa son bras autour des épaules de la jeune fille. Pendant un instant, Virgin trembla, puis s'effondra dans une nouvelle crise de larmes et se blottit dans les bras réconfortants d'Ali.

	Ali était fortement tentée de parler, de chuchoter des paroles de réconfort et d'encouragement à la pauvre créature. Deux choses l'en empêchèrent. Premièrement, elle ne pouvait offrir que peu de réconfort réel : la jeune fille allait devoir subir tout cela, qu'elle le veuille ou non. Deuxièmement, Ali était presque certaine que les maîtres les écoutaient. La punition de Debbie pour avoir parlé avait été sévère, mais pour une esclave plus expérimentée, parler risquait d'inviter des horreurs encore pires. À la place, Ali désigna silencieusement le sac de maquillage à l'intérieur du chenil de Virgin et réussit à faire passer le message par langage des signes : oui, Debbie devait faire comme on lui avait dit et se rendre aussi jolie que possible.

	Les filles étaient toutes prêtes lorsque le majordome arriva, les mit en file et les conduisit à l'étage. Virgin était maintenant docile et très silencieuse, presque en état de choc. Elle était très jolie maintenant qu'elle était maquillée, bien que cela soulignât son inexpérience et son innocence. Booby, peu habituée à la situation, avait un peu forcé sur le maquillage, mais restait aussi belle que malheureuse. Néanmoins, elle obéit et rejoignit la file pour suivre la chaîne jusqu'aux chambres du premier étage. Une à une, les filles furent distribuées ; Booby fut donnée à Maître John, ce qui réjouit Ali : si quelqu'un pouvait la faire se sentir mieux après avoir été forcée à avoir des rapports, c'était lui. Elle ne vit pas à qui Virgin fut attribuée, car avant cela, elle-même fut détachée de la chaîne, son collier enlevé, et fut poussée dans l'une des chambres. L'occupant était Maître George. Il avait la quarantaine avancée, chauve et mal formé, avec un sourire cruel et, comme Ali le savait, un cœur tout aussi cruel. Elle devrait travailler dur pour le satisfaire, d'autant plus qu'il était vidé après sa session avec Virgin. Cependant, si il ne jouissait pas bien, ce serait considéré comme sa faute. Elle grimpa dans le lit avec lui et commença à faire courir ses jeunes doigts sur sa poitrine potelée.

	Plus tard, elle sortit de la chambre, remettant son collier et attachant sa chaîne à la barre près du mur. Elle avait fait du bon travail avec Maître George, dans la mesure où il ne l'avait pas frappée avec une ceinture. Selon les standards des hommes qu'elle devait satisfaire, il n'était pas trop mauvais, bien que cela ne voulût pas dire grand-chose ; il était exigeant, la pelotait beaucoup, et bien sûr il n'était ni beau ni jeune (mais bon, très peu d'entre eux l'étaient) ; mais il ne lui faisait pas mal en la pinçant, la mordant ou la serrant trop fort. De l'autre côté du couloir, elle vit Egg affaissée contre le mur, sa chaîne en place. La jeune fille lui adressa un sourire très pâle qui traversa son joli visage comme une bougie dans un ouragan.

	Le majordome les rassembla et les emmena directement vers d'autres chambres pour leur deuxième visite. Ali ne vit pas Virgin et Booby (elle pensait déjà à elles sous ces noms plutôt que Debbie et Jane) et espéra qu'elles s'en sortaient. Elle fut conduite dans la chambre de Maître Simon, où elle passa un bon moment à utiliser sa bouche avant qu'il ne finisse par la monter.

	Maître Ralph, dans son rôle de "garçon à tout faire", les récupéra ensuite et les ramena aux chenils. La sixième, Forest, était avec le majordome, qui avait commencé son tour assez tard en raison de ses autres obligations. Bien qu'Ali eût cette "relation" avec le majordome, elle devait accepter le fait que ce soir-là, il baisait Forest, et aurait probablement la plupart des autres filles dans le week-end. La jalousie était un luxe qu'elle ne pouvait pas se permettre. Virgin avait l'air complètement abattue ; son deuxième rendez-vous avait été avec Maître Steve, ce qui avait sans aucun doute été très désagréable pour elle. Booby semblait légèrement mieux ; Ali ne doutait pas que Maître John l'avait soumise à sa volonté, et son deuxième rendez-vous avec Maître Phillip n'avait probablement pas été trop dur. Le groupe de filles fut ramené aux chenils, où, après s'être lavée du mieux qu'elle pouvait sans douche, Ali essaya de s'installer pour dormir. Demain serait une journée longue et difficile.

	 


CHAPITRE SEPT

	LA COMPÉTITION

	Le choc de l’eau froide frappant le corps nu d’Ali balaya les dernières traces de sommeil. Les six filles se trouvaient dans la cave, à côté de la salle des chenils, soumises au jet du tuyau dès le samedi matin. Comme c’était l’été, la douche froide était revigorante plutôt que désagréable. Ali essaya d’utiliser cela pour renforcer le côté positif de ses pensées. Ce matin devait avoir lieu la compétition des chiennes, dans laquelle elle tenait absolument à bien figurer. Pourquoi elle tenait tant à gagner ou à se rapprocher de la victoire était moins clair. Ou peut-être pas : cette vie ici ne lui avait laissé aucun objectif à atteindre, aucune fierté ni aucun but, si ce n’était de réussir dans cette épreuve. Si son destin était d’être une esclave, comme elle l’avait désormais plus ou moins accepté, alors elle voulait au moins avoir la dignité d’être une bonne esclave. Pourtant, c’était étrange : alors qu’elle passait une grande partie de son temps à éviter ou à minimiser la douleur, ce jour-là, elle endurerait volontairement une souffrance supplémentaire pour mieux figurer dans une épreuve sans prix ni récompense.

	Le petit-déjeuner fut une épreuve humiliante, comme d’habitude. Les maîtres étaient servis d’un repas appétissant, tandis que les chiennes, lorsqu’elles étaient appelées, devaient s’agenouiller comme des chiens près de leurs chaises et recevoir de minuscules morceaux de nourriture dans leurs assiettes. C’était très avilissant, et Virgin et Booby, naturellement, s’y refusaient au début malgré leur faim. Cependant, quelques coups de lanière en cuir les convainquirent rapidement de l’erreur de leurs manières. Ali, à son grand dépit, non seulement devait subir cela devant la servante, qui s’affairait à servir de manière bien plus digne, mais elle était aussi appelée par cette femme, Maîtresse Wanda. Une main féminine osseuse saisit et pétrit douloureusement les seins d’Ali tandis que l’autre main de la femme lui faisait avaler des morceaux de saucisse et de bacon. S’agenouiller comme un animal devant un homme était déjà assez pénible, mais Ali trouvait cela bien pire devant un membre de son propre sexe.

	Lorsque les maîtres eurent fini et furent partis, les chiennes furent autorisées à terminer les restes de nourriture, bien qu’elles n’aient droit ni à des couverts ni à l’usage de leurs mains. Apples, Egg, Forest et Bimbo engloutirent tout avec avidité, mais Virgin et Booby, ayant été prévenues qu’elles ne pouvaient pas utiliser leurs mains, hésitèrent jusqu’à ce que Bimbo prenne une pause dans son propre repas pour attraper le poignet de Virgin et la tirer fermement vers la table. Très lentement, et en essayant sans succès de conserver un peu de dignité, Virgin commença à manger un peu. Booby, après quelques instants, l’imita.

	Elles furent ensuite ramenées aux chenils pour se brosser les dents et se préparer pour la journée. Le majordome apparut alors et, principalement pour Virgin et Booby, leur expliqua en quoi consistait la compétition des chiennes. Pour Virgin et Booby, encore sous le choc de leurs viols de la veille, c’était au moins une chose à laquelle elles s’attendaient, même si elles n’en connaissaient pas le déroulé. On les avertit qu’elles seraient sévèrement punies si l’on estimait qu’elles ne faisaient pas suffisamment d’efforts. Le même avertissement fut donné aux quatre autres, mais dans leur cas, c’était inutile : elles voulaient toutes bien figurer, même si elles redoutaient toutes la douleur qu’elles endureraient au cours de l’épreuve.

	De retour à l’étage, le concours de beauté commença. Elles défilèrent pendant environ une heure, un temps réduit par rapport au week-end précédent ; apparemment, certains maîtres trouvaient cela relativement ennuyeux. Cela arrangeait Apples : non seulement parce qu’elle détestait défiler, mais aussi parce que le nombre réduit de catégories signifiait qu’elle avait moins de handicap à rattraper dans les autres domaines. Comme la dernière fois, elle obtint de bons scores pour ses fesses et ses jambes, bien que les superbes gambettes de Bimbo lui donnent l’avantage. Booby et Virgin, particulièrement cette dernière, n’étaient toujours pas habituées à apparaître nues devant leurs ravisseurs et reçurent plusieurs coups de lanière pour s’être couvertes. Le visage de Virgin, contrairement à sa peau légèrement pâle, était d’un rouge betterave permanent. Sur la peau plus foncée de Booby, la rougeur était moins visible, mais elle était bien là. Les résultats furent les suivants :

	Visage & cheveux : Bimbo, Egg, Booby, Forest, Virgin, Apples.- 

	Seins : Booby, Bimbo, Forest, Virgin, Egg, Apples.

	Proportions : Bimbo, Forest, Egg, Apples, Booby, Virgin.

	Fesses : Apples, Forest, Egg, Bimbo, Booby, Virgin.

	Jambes : Bimbo, Apples, Egg, Virgin, Forest, Booby.

	Classement général :

	Bimbo (26), Egg (19), Forest (19), Apples (16), Booby (15), Virgin (10).

	Ce n’était pas un reflet entièrement juste de la beauté des deux novices, mais cela reflétait leur timidité. À part elles, les scores globaux n’étaient pas très différents de la fois précédente ; avoir six concurrentes au lieu de cinq compensait le nombre réduit de catégories. Peu importe, pensa Ali ; elle ferait mieux dans la section sportive. La première épreuve était la course, pour laquelle elles furent emmenées à l’extérieur, car le parcours consistait à aller jusqu’au portail et revenir, soit une distance totale d’environ 1,2 km. Bien qu’il fût encore assez tôt le matin, il faisait déjà assez chaud lorsqu’elles se mirent en ligne, et elles pouvaient sentir le soleil sur leur corps. Il semblait que Booby et Virgin avaient pris très au sérieux les menaces des maîtres, car elles semblaient déterminées à bien figurer. Ali avait terminé troisième de cette épreuve la dernière fois, derrière Egg et Forest, mais elle était confiante que son entraînement ferait la différence maintenant.

	C’est ce qui se passa, mais elle n’avait pas pris en compte la présence de Virgin. La fille était manifestement habituée à la course compétitive, et dès le départ, elle imposa un rythme soutenu. Ali s’efforça de rester dans le sillage du postérieur ondulant devant elle, mais la fille avait une avance de six ou sept mètres lorsqu’elles atteignirent le portail et semblait avoir encore des réserves. Il y avait un certain écart derrière Ali avec Egg et Forest, mais Ali se souvint de l’accélération tardive d’Egg la dernière fois et voulut augmenter l’écart si possible. Floppy et Booby étaient bien derrière ; malgré la fermeté de leur poitrine, elles trouvaient difficile de courir sans soutien-gorge. Bien que le rythme à l’avant fût plus rapide que le week-end précédent, Ali constata qu’elle avait encore beaucoup de souffle et fit un effort déterminé pour rattraper Virgin sur le retour, mais la fille aux cheveux clairs jeta un regard indifférent par-dessus son épaule et augmenta sans effort son allure pour maintenir son avance. Egg, comme prévu, accéléra aussi dans la dernière ligne droite, mais Forest avait pris un peu d’avance et parvint à terminer juste devant en troisième place, pas très loin derrière Ali. Booby fut cinquième et Bimbo dernière.

	La course de poneys était prévue ensuite, et avec six poneys, il avait été décidé de courir l’épreuve en deux manches. La première manche, annonça-t-on, opposerait Forest, Apples et Booby. Ali resta immobile tandis qu’on l’équipait du harnais, sentant les mains de Maître Ralph glisser sur son corps sans protester. Forest, bien sûr, était docile comme prévu, mais Booby se débattit et haleta, heureusement de manière incohérente. Les harnais étaient constitués de lanières de cuir, une au-dessus et une juste sous leurs seins (ce qui soutenait les filles les plus dotées), et une autre autour de leur taille avec une lanière entre les jambes. Cette dernière, Ali le savait, s’incrusterait désagréablement en elle lorsque la course commencerait. Ces lanières se rejoignaient derrière chaque poney en deux sangles parallèles reliées au chariot. Une bande de cuir entourait chaque cuisse et était reliée aux sangles pectorales de manière à forcer la fille à se pencher en avant, mettant en valeur ses fesses. Une autre raison de se pencher était d’atteindre la barre devant elle. Bien que les sangles fussent fixées de manière à absorber une grande partie de la tension, elle pouvait exercer une force considérable sur la barre, ce qui aidait à faire avancer le chariot. À part cela, leur seule tenue était une paire de bottes montant presque jusqu’aux genoux. Dans le chariot léger derrière elle se tiendrait le maître, armé d’un fouet et capable aussi de la contrôler et de la diriger via les deux sangles partant de son corps.

	Les deux meilleures ponettes de chaque manche iraient en finale, donc Ali n’avait qu’à devancer Booby et économiser son énergie pour la finale. Elle espérait avoir un conducteur compréhensif.

	Puis Steve Langley s’avança et grimpa dans son chariot.

	Des vagues d’humiliation fraîche submergèrent Ali. Cet homme qu’elle haïssait tant, qui l’avait conduite ici, était maintenant assis derrière elle, contemplant sa posture courbée avec ses fesses projetées vers lui et ses jambes embarrassamment écartées. De plus, il tenait dans sa main les rênes et le fouet qu’il pouvait utiliser sur elle à tout moment. Ali se sentait minuscule, à part son postérieur exposé qui semblait six fois plus gros que d’habitude.

	Elles se mirent en ligne. Des larmes coulaient sur le visage d’Ali, mais elle essaya de se concentrer sur la course. Au coup de sifflet, elle projeta son poids contre la barre et sentit le chariot commencer à bouger, les sangles mordant dans sa chair. Les premiers mètres étaient toujours les pires. Elle sentit une brûlure soudaine sur ses fesses exposées et réalisa que Steve l’avait fouettée. Laisse-moi une chance, pensa-t-elle ! Le chariot avançait maintenant, les sangles mordant toujours, mais le choc initial était passé. Forest tirait déjà devant, mais Ali prenait de l’élan et, alors qu’elles traversaient la cour, elle gardait le chariot de sa rivale en vue. Elle ne voyait pas Booby, mais savait que la novice ne devait pas trouver l’épreuve facile.

	Elles entrèrent dans l’allée, avançant maintenant assez vite. Le peloton était déjà dispersé : Forest, conduite par Maîtresse Wanda, prenait de l’avance, tandis que Booby était déjà à bonne distance derrière. Ali comptait ignorer Forest et la laisser partir, mais Steve avait d’autres idées. Deux cinglements douloureux sur ses fesses relevées la firent accélérer, mais Forest était aussi forcée à l’effort et l’écart resta le même. Elles descendirent jusqu’au portail et contournèrent un cône de signalisation, toutes deux prudentes dans le virage serré, puis remontèrent vers l’arrivée. Booby les croisa en descendant, la sueur ruisselant sur elle et fouettée sans relâche par son conducteur. Au moment où elles étaient à mi-chemin du retour, la nouvelle venue avait rattrapé pas mal de terrain, poussée par le fouet implacable, mais l’ordre d’arrivée resta inchangé depuis le début.

	Il y avait quatre charrettes en usage, et Ali fut détachée de la sienne pour la deuxième course. Elle gémit lorsque le harnais fut retiré : les sangles entre ses jambes en particulier avaient profondément entaillé sa peau. Elle dégoulinait de sueur, mais n'avait rien pour s'essuyer.

	L'autre course fut bientôt terminée. Maître Richard, conduisant Bimbo, prit un plaisir évident à la fouetter pour la pousser à creuser un écart considérable face aux deux filles plus jeunes et menues. Egg et Virgin trouvèrent l'épreuve très difficile, mais la détermination d'Egg – comme Apples, elle tenait à bien performer aujourd'hui – et son expérience lui donnèrent une infime avance, et elle franchit la ligne d'arrivée avec une marge minuscule.

	Booby et Virgin furent alignées pour la course de classement pour les 5ème et 6ème places, que Booby, la plus lourde des deux, remporta. Leurs harnais furent retirés et ajustés à Ali et Forest pour la finale. Ali reçut celui de Booby, trempé de sueur. Elle se sentait malodorante et totalement peu féminine, mais les maîtres semblaient visiblement savourer l'avilissement de ces ravissantes filles.

	Forest, Bimbo, Apples et Egg se placèrent pour la finale. Ali se souvint que le week-end précédent, Bimbo – alors appelée Floppy – avait pris l'avantage en prenant le virage à mi-parcours à une vitesse risquée. Elle avait failli se crasher, mais cela lui avait permis de creuser une avance insurmontable. Ali prévoyait de tout donner dans la première moitié pour être en tête au virage ; ainsi, Bimbo ne pourrait pas réessayer cette tactique.

	Le coup de sifflet retentit, et Ali tira de toutes ses forces. Une nouvelle vague de sueur perla alors qu'elle tendait chaque muscle pour bien démarrer. La morsure du fouet de Maître Steve l'encouragea encore davantage, au point qu'elle l'accueillit presque avec gratitude. La plupart des autres conducteurs usèrent aussi du fouet au moins une fois, mais tandis qu'elles traversaient la cour, Ali était la plus rapide. Elle refoula un sentiment d'euphorie et se concentra pour accélérer encore. En entrant dans l'allée, elle sentit que Forest et Bimbo étaient juste derrière. Egg était déjà distancée.

	Bimbo fit une poussée et commença à la rattraper. Apples sentit le fouet cingler sa hanche et redoubla d'efforts en réponse. La splendide blonde était presque à sa hauteur, ses cheveux flottant au vent, mais Ali gardait environ un mètre d'avance. Elle jeta un regard de côté et ressentit une brève colère irrationnelle envers Bimbo : c'était déjà assez insupportable que cette fille soit d'une beauté éclatante, comparée à sa propre beauté moins sensationnelle ; hors de question qu'elle la batte aussi dans cette épreuve. Ali accéléra encore, et Bimbo, réalisant qu'elle ne pourrait pas la dépasser avant le virage, recula légèrement.

	Ali ralentit pour le virage, mais le prit tout de même plus vite qu'avant, et hennit lorsque les sangles s'enfoncèrent douloureusement dans sa peau tandis que la charrette faillit pivoter sur elle-même. Essayant d'ignorer la douleur, elle poussa à nouveau avec force pour regagner de la vitesse. Bimbo et Forest étaient toutes deux proches derrière elle, et elle entendit au moins l'une d'elles se faire fouetter. Dès qu'elles eurent dépassé Egg, encore en difficulté avant le virage, elles commencèrent à la rattraper, chacune d'un côté. Elle sentit le fouet la cingler encore et encore, mais n'avait pas besoin d'encouragement pour tout donner. La sueur lui brouillait la vue, ses membres semblaient peser une tonne. Elle était épuisée ; elle avait trop donné dans la première moitié de cette finale. Encore et encore, le fouet s'abattit sur elle. Steve ne la frappait pas légèrement, et cela faisait très mal. Désespérée, elle poussa de toutes ses forces. Aïe ! Il la frappait vraiment sans retenue : Donne-moi une chance, pensa-t-elle, ne me frappe plus. Ses muscles brûlaient, ses bras semblaient en plomb, ses jambes raides comme du bois, chaque respiration un feu dans ses poumons. À sa gauche, Forest prenait inexorablement de l'avance, mais à sa droite, Bimbo était toujours derrière. Aveuglément, elle continua à tirer. Elle eut une vague conscience de franchir la ligne d'arrivée, toujours deuxième ; une nouvelle douleur lorsque Steve tira sur les rênes pour la ralentir puis l'arrêter ; le harnais qu'on lui retira, maintenant collé à elle comme de la glue ; et le pire, la sangle d'entrejambe qu'on lui arracha.

	Pendant que les filles étaient détachées, un des maîtres annonça les scores actuels. Ils étaient :

	Bimbo (31), Forest (29), Apples (26), Egg (25), Booby (19), Virgin (17).

	Elle se débrouillait bien ! À ce stade de la compétition précédente, elle traînait à la dernière place ; qui plus est, son épreuve favorite, le combat de boue, restait à venir. Mais avant cela, une nouvelle épreuve, apparemment en remplacement de la course-poursuite. Toujours trempées de sueur, les chiennes furent conduites à la serre. C'était un endroit où Ali n'était que rarement allée auparavant ; une serre assez grande, avec un sol en terre battue. Elle remarqua que les rangées de plantes avaient été poussées sur un côté pour libérer de l'espace. On les fit entrer. Une bouffée d'air chaud les frappa. Dehors, il faisait déjà assez chaud ; ici, c'était une fournaise. Elles chancelèrent toutes, accablées par la chaleur.

	Maîtresse Wanda s'avança. Elle portait une courte robe de cuir et des talons hauts, mais elle déboutonna maintenant sa robe, révélant un soutien-gorge et une culotte également en cuir. Dans sa main, un long fouet sinueux.

	L'épreuve était simple. Les filles durent exécuter une série d'exercices. Maîtresse Wanda punissait sans pitié la moindre relâche avec son fouet ; en revanche, toute fille qui s'effondrait était éliminée et autorisée à quitter la serre. C'était tentant, mais les quatre expérimentées voulaient toutes bien performer, et les deux nouvelles avaient été averties à nouveau après la course de poneys des conséquences d'un échec.

	Pompes, abdominaux, squats sautés, course sur place, sauts genoux à la poitrine, puis toute la série répétée. Ali était aussi trempée que si elle avait nagé ; la sueur lui brouillait les yeux, elle ne voyait rien à part elle-même et le fouet chaque fois qu'il s'abattait sur elle, ce qui était fréquent. Maîtresse Wanda ne cessait de l'utiliser, variant seulement les cibles selon qui en faisait le moins. Virgin et Booby, ayant pu se reposer pendant l'épuisante finale de la course, avaient un avantage, mais toutes les six fléchissaient.

	Bimbo fut la première à tomber, puis Booby, puis Egg. Il ne restait donc plus que trois cibles pour le fouet, qui s'abattit encore plus souvent. Mon Dieu, que ça faisait mal ! Ali lutta pour respirer, étourdie par le manque d'oxygène. Soudain, en se relevant pour la course sur place, elle trébucha et s'effondra. Elle était éliminée. À quatre pattes, elle parvint à sortir de la serre. Dehors, il faisait toujours chaud, mais bien moins, et au moins il y avait de l'air. Elle en avala une goulée avec gratitude.

	Forest parvint à terminer devant Virgin, au désarroi d'Ali, mais malgré tout, elle rattrapait Bimbo au classement, et la prochaine épreuve était le combat de boue. Les règles étaient simples. Encore ruisselantes de sueur, elles furent menées vers une parcelle de terre derrière la maison. Le sol avait été soigneusement retourné et débarrassé des pierres – Ali avait aidé à son entretien – puis inondé ce matin même avec un tuyau d'arrosage. Un grand cercle était délimité par une corde. Il fallait couvrir une fille de boue, puis la pousser ou la jeter hors du ring.

	Les six filles pénétrèrent à l’intérieur du ring. Ali sentit la boue suinter entre ses orteils. Ayant pratiqué le judo dans sa jeunesse, elle était convaincue de pouvoir battre facilement n’importe quelle adversaire en duel, et peut-être même deux opposantes plus faibles. De plus, Virgin et Booby seraient de son côté.

	Le coup de sifflet marqua le début du match. Il était évident que le groupe se scinderait en deux camps, avec Forest, Bimbo et Egg face aux trois autres. Ali visa d’abord la plus coriace, Forest, pour elle-même, laissant ainsi à ses deux alliées des adversaires plus faciles. Cependant, elle devait veiller à ne pas se faire coincer par Forest et Bimbo simultanément : leur force combinée serait sans aucun doute trop pour elle.

	La stratégie fonctionna plutôt bien au début. Egg se rua sur Virgin, et toutes deux se retrouvèrent rapidement à se débattre dans la boue, leur féminité oubliée. Incapables de parler, aucune des deux ne pouvait élaborer de plan coordonné, mais tandis que Forest et Bimbo se rapprochaient d’Apples, Booby plaqua Bimbo, et deux autres charmantes créatures s’étalèrent dans la fange. Cela laissa Apples libre de s’attaquer à Forest. Aucune peur ne se lisait dans les yeux de la fille aux cheveux de corbeau, mais elle était surpassée malgré sa force supérieure, et elle le savait. Ali devait d’abord envoyer Forest dans la boue, ce qu’elle réussit en soulevant la jeune fille sur ses épaules avant de la basculer dedans (bien qu’Ali eût pris soin de la déposer assez doucement : c’était tout de même son amie), puis en la roulant dedans jusqu’à ce que Forest en soit couverte. Cela la rendait plus difficile à saisir, mais un croc-en-jambe rapide l’envoya néanmoins culbuter hors du ring.

	Ali se retourna pour observer le reste de l’action, et arriva juste à temps pour empêcher Bimbo d’éjecter Booby. À elles deux, Ali et Booby renversèrent rapidement la situation, et Bimbo fut éliminée. Egg et Virgin continuaient de se tortiller frénétiquement l’une contre l’autre, au point qu’il était désormais impossible de distinguer qu’elles étaient toutes deux blondes ou qu’Egg était épilée. Quelques instants plus tard, Egg, désormais assaillie par trois adversaires, fut éliminée.

	Vint alors la partie délicate, car Ali était presque certaine que Virgin et Booby s’uniraient contre elle. Elle avait raison, mais elle ne s’attendait pas à la rapidité avec laquelle cela se produisit. Les deux filles apprenaient manifestement à survivre dans ce monde bizarre : c’était une loi du plus fort, ou plutôt de la plus vicieuse. Booby la fit trébucher par derrière, et toutes deux la suivirent au sol. Il s’ensuivit une longue lutte, mais à la fin, Ali parvint à expulser Virgin du ring, à peine quelques secondes avant qu’une ultime poussée de Booby ne l’élimine également.

	Elle était déçue de ne pas avoir remporté cette épreuve, mais tandis qu’on les arrosait sans ménagement, elle écouta les résultats actualisés avec une certaine satisfaction. Les points totaux étaient :

	Forest (36), Apples (35), Bimbo (34), Egg (31), Booby (27), Virgin (26).

	Elle était en deuxième place, à seulement un point de Forest ! De plus, avec une épreuve sportive restante, elle devançait Forest de deux points et Virgin de trois dans la section sportive, ce qui lui donnait toutes ses chances de l’emporter. La dernière épreuve, comme la fois précédente, serait ces maudits vélos.

	Elle se souvint de la dernière fois : les cinq filles (à l’époque) avaient dû s’asseoir sur des selles de course enduites de graisse et pédaler aussi vite que possible. À mesure que leurs jambes bougeaient, les selles glissaient en elles et... Ali frissonna. Quoi qu’il arrive, elles devaient continuer à pédaler, et la dernière à s’arrêter était déclarée vainqueur ; mais ce n’était pas facile lorsqu’on était en plein orgasme, ou après que les trois premiers vous avaient réduite à l’épuisement. Pour cette épreuve, elle ne s’était pas entraînée, en partie par dégoût et aussi parce que la salle où les vélos étaient entreposés était, comme la chambre de torture, normalement interdite aux esclaves. Cependant, il s’agissait simplement de se contrôler et de tenter d’avoir le moins d’orgasmes possible. C’était plus facile à dire qu’à faire, et ce serait encore plus difficile maintenant que lors de son premier week-end ici. Ali avait pensé que son exposition constante au sexe depuis son asservissement, surtout compte tenu de la répugnance de nombreux partenaires (ou plutôt clients), l’aurait rendue blasée. En réalité, l’inverse semblait vrai : elle et Egg étaient devenues plus sensibles, plus facilement excitées, qu’elles le veuillent ou non. Leur régime alimentaire, contrôlé par les maîtres, était probablement conçu en partie pour accentuer cela, et l’omniprésence du sexe dans leur vie semblait avoir pour effet d’affaiblir leurs défenses. Quoi qu’il en soit, au moins, ce serait pareil pour les quatre.

	En fait, ce n’était pas tout à fait comme avant. Cette fois, les selles avaient été remplacées par des selles plus normales. Normales, à l’exception du trou au milieu, d’où émergeait un gode d’aspect répugnant. Mais le choc suivant fut pire. Maître Charles fit une démonstration en actionnant les pédales : lorsqu’elles tournaient, le gode montait et descendait. Avec une fille assise dessus, il irait et viendrait en elle...

	Elles furent chacune conduite à un vélo. Virgin fixa, presque hypnotisée, le gode du sien. Elle n’en avait sans doute jamais vu avant ce week-end, ni même un vrai en chair et en os. Maintenant, son trou sacré avait été envahi par trois véritables, et allait subir l’intrusion de cette horreur en plastique. Pauvre Virgin, songea Ali ; ou plutôt, et la jeune fille elle-même devait encore avoir du mal à s’y faire, pauvre ex-Virgin. Parmi tous les noms d’esclaves qu’Ali avait entendus, elle réalisait maintenant que celui-ci était le plus cruel, rappelant à Debbie la pureté et l’innocence qui lui avaient été brutalement arrachées, et les profondeurs auxquelles elle était désormais entraînée.

	On leur ordonna de monter sur les machines. Les quatre expérimentées obéirent immédiatement, refoulant toute fierté ou dégoût. Ali s’assit prudemment, sentant le godemiché glisser entre ses lèvres et pénétrer en elle. À son point le plus bas, il l’entamait à peine ; lorsqu’elle tourna les pédales lentement, elle frissonna en le sentant s’enfoncer plus profondément, un frisson d’horreur lui parcourant l’échine. Booby, après une hésitation, enfourcha son vélo, haletant lorsque l’intrus plastique s’insinua en elle. Il fallut deux ou trois coups de lanière pour que Virgin accepte à contrecœur de s’asseoir sur le sien. Elle poussa un cri étouffé lorsqu’il s’enfonça dans son corps.

	Une fois le concours commencé, si une fille arrêtait de pédaler, les roues se bloqueraient automatiquement et elle serait éliminée. Par ailleurs, si leur vitesse tombait en dessous de 8 km/h (chacune avait un compteur devant elle), un voyant s’allumerait et un maître, posté derrière elles, leur rappellerait de maintenir leur vitesse au-dessus du minimum. Comme chaque maître était armé d’un long fouet mince, il était évident de quelle manière le message serait délivré. Ali savait qu’il était crucial d’éviter ce fouet : outre la douleur, cela briserait sa concentration, ce qui pourrait la rapprocher de l’orgasme ; et la sensation même d’être fouettée, aussi désagréable fût-elle, pourrait la déclencher. Mais d’un autre côté, plus elle pédalerait vite, plus la chose bougerait rapidement en elle et plus tôt elle la submergerait. Un scénario classique de perdante.

	Le coup de sifflet retentit, et les six filles commencèrent à pédaler. Virgin hurla lorsque son godemiché s’enfonça pleinement en elle. Ali haleta lorsque le sien la pénétra ; puis elle ressentit un soulagement en le sentant se retirer, mais juste avant de sortir, il recommença à l’envahir. Implacablement, il montait et descendait ; les nervures sur la tige stimulaient déjà ses nerfs.

	Elle ne percevait déjà plus rien d’autre que l’objet allant et venant en elle, ses pieds nus sur les pédales et le compteur sous ses yeux. Elle maintenait une vitesse constante de 10 km/h, juste au-dessus de la limite minimale. Heureusement, cela semblait facile à réguler. Une nouvelle couche de sueur perlait sur son corps ; ses tétons étaient durs, et elle savait qu’elle commençait à réagir. Désespérément, elle essaya de penser à des choses répugnantes ou rebutantes. Le problème, c’est que penser à des hommes repoussants n’aidait pas, car elle était désormais habituée à se faire prendre par de tels hommes tout en contrôlant son dégoût. Sentant que ces pensées ne fonctionnaient pas, elle songea plutôt à Maîtresse Wanda. Oui, c’était mieux, sa passion diminuait un peu : l’homosexualité la révulsait. Mais ce ne fut qu’un répit temporaire, comme elle s’y attendait. Aussi implacable que l’objet en elle, elle sentit son contrôle lui échapper, petit à petit, jusqu’à ce que l’orgasme la submerge. Vague après vague d’émotion irrépressible l’envahirent. Elle gémit, et il fut évident pour tous les spectateurs ce qui lui arrivait.

	Lorsque cela se calma, elle se força à se concentrer sur le mouvement de ses jambes. La morsure du fouet lorsque sa vitesse chuta l’aida à reprendre ses esprits, bien que cela ne compensât pas la douleur. Pendant une minute ou deux, elle pédala, insensible au godemiché. Puis le cycle recommença...

	Elle parvint à survivre à trois orgasmes, mais le quatrième eut raison d’elle. À la fin, elle bavait, salivait, gémissait sans aucune pensée pour le spectacle qu’elle offrait, mais les autres filles avaient fait de même. Même Virgin s’était abandonnée aux sensations.

	Booby s'était complètement perdue dès le premier orgasme. Egg, assez étonnamment, n'était pas allée beaucoup plus loin. Virgin avait tenu un peu plus longtemps, probablement grâce à la honte qui contrebalançait les effets du gode. Ali fut déçue de voir Forest et Bimbo finir avant elle. Les résultats se présentaient maintenant ainsi :

	SECTION SPORT

	Course : Virgin, Apples, Forest, Egg, Booby, Bimbo.

	Poney : Forest, Apples, Bimbo, Egg, Booby, Virgin.

	Serre : Forest, Virgin, Apples, Egg, Booby, Bimbo.

	Boue : Booby, Apples, Virgin, Egg, Bimbo, Forest.

	Vélo : Forest, Bimbo, Apples, Virgin, Egg, Booby.

	BEAUTÉ GLOBALE

	Bimbo (26), Egg (19), Forest (19), Apples (16), Booby (15), Virgin (10).

	SPORT GLOBAL

	Forest (23), Apples (23), Virgin (19), Egg (14), Booby (13), Bimbo (13).

	TOTAL PROVISOIRE

	Forest (42), Bimbo (39), Apples (39), Egg (33), Virgin (29), Booby (28).

	Lors de cette dernière épreuve, Forest avait rétabli son avance de trois points et s'était également imposée comme vainqueure de la section sport grâce à ses trois victoires. Ali était un peu déçue, mais elle était bien placée par rapport aux autres : elle ne devrait certainement pas finir en dessous de la troisième place, bien qu'il ne faille jamais sous-estimer Egg. Cependant, elle voulait faire mieux que troisième, même si cela signifiait désormais endurer une atroce souffrance dans la dernière section, très justement nommée endurance. Bon, elle était allée jusque-là, humiliée et dégradée ; il était temps de vraiment mettre son courage à l'épreuve.

	Cependant, une pause était prévue avant la section finale. Le déjeuner, annonça Maître Charles, serait servi sous peu, mais auparavant les hommes auraient l'occasion de « soulager les tensions et pressions accumulées dans leurs pantalons durant la matinée », comme il le formula. Les soulager, bien sûr, sur les filles captives et sans défense.

	Six matelas furent disposés sur le sol, et chaque chienne fut contrainte de s'allonger sur l'un d'eux. Booby et Virgin eurent les poignets menottés dans le dos. Virgin, réalisant qu'elle allait être violée une quatrième fois, commença à résister jusqu'à ce qu'un des maîtres saisisse un fouet à lanières et lui inflige quelques cinglantes brûlures sur les cuisses. Elle jappa et comprit le message : ses luttes cessèrent. Ali remarqua que Booby, elle, n'avait opposé aucune résistance. Pour Ali et les autres filles expérimentées, des menottes auraient été un luxe : on attendait d'elles qu'elles soient réellement coopératives, et Ali trouverait particulièrement humiliant de devoir faciliter son propre viol sous les yeux de Jane, Booby et Steve. En revanche, elle était assez détendue quant au maître qui l'aurait : elle savait que tous goûteraient aux délices de son corps avant la fin du week-end.

	Le hasard fit qu'elle échut à Maître Nigel. Il était le plus répugnant physiquement des maîtres, bien que préférable à Steve pour d'autres raisons – ce dernier étant occupé à savourer Bimbo. Le gros et transpirant Maître Nigel la palpa douloureusement, mordilla son téton avec ses dents et insista pour être sur elle pendant l'acte, l'écrasant presque. Malgré tout, elle coopéra du mieux possible, redoutant les conséquences d'un refus. Ses sœurs d'infortune expérimentées avalaient pareillement les lambeaux de leur fierté et s'efforçaient de satisfaire leurs violeurs. Ali remarqua que Booby ne répondait pas, mais ne résistait pas non plus, bien qu'elle finisse par s'éveiller malgré elle sous les assauts de Maître Simon. Virgin avait d'abord résisté farouchement, ce qui avait énormément plu à Maître Richard. Heureusement pour la jeune novice, il l'avait pénétrée malgré ses contorsions, après quoi elle avait cessé de le combattre pour lutter désespérément contre son propre corps, essayant d'éviter de perdre le contrôle. Difficile de dire si elle avait eu un orgasme ou y était juste passée près, mais une chose était sûre : elle ne le voulait pas.

	À peine Maître Nigel s'était-il retiré d'Apples que l'ombre de Maître Bill s'abattit sur elle. À peine remise de son souffle – sans parler de ses esprits après un quasi-orgasme –, Ali dut immédiatement se préparer pour une deuxième prestation. (Egg et Forest furent également requises pour un service répété.) Au moins, Maître Bill opta pour la position du dessous. Ali était consciente que Booby et Virgin observaient et en rougissait de honte, mais une fois encore, elle n'osa pas offrir à Maître Bill moins que son maximum. Impossible de savoir si elles s'en rendaient compte. Elle se demanda aussi si les deux filles avaient remarqué l'absence de préservatifs pour elle et les autres expérimentées, et quelles explications elles s'imaginaient.

	Une fois les viols terminés, les chiennes furent autorisées à se rendre brièvement à leurs niches pour se nettoyer, avant d'être requises pour le déjeuner des maîtres, où elles reçurent à nouveau des restes de la table. Comme Booby et Virgin avaient assisté à son étreinte avec Maître Bill, Ali se sentait gênée en leur compagnie ; mais Virgin, elle, était profondément embarrassée par ce qui constituait désormais son deuxième viol public et son quatrième partenaire en tout – un emploi du temps chargé pour une fille intacte 24 heures plus tôt. Booby semblait un peu plus fataliste ; mais après tout, ses partenaires incluaient le sublime Maître John la veille !

	Comme les maîtres l'avaient prévu, les miettes données aux filles étaient bien insuffisantes pour apaiser les appétits aiguisés par leurs efforts matinaux. On leur servit donc des bols d'une sorte de bouillie indistincte. Bien sûr, l'usage des mains était interdit. Booby et Virgin regardèrent avec un mélange d'incrédulité et de dédain Ali, Egg, Forest et Bimbo plonger leur visage dans les gamelles, mais après que Maîtresse Wanda eut cinglé la cuisse de Virgin d'un coup de lanière, elles les imitèrent rapidement.

	Peu après, tout le monde se rassembla dans le salon. Ali était très nerveuse, pour deux raisons : d'abord, elle savait qu'elle avait encore une chance de gagner cette compétition, et elle ne voulait pas la gâcher ; ensuite, elle savait que les deux prochaines heures seraient remplies de beaucoup de souffrance. Pire encore, pour gagner, elle devrait volontairement augmenter cette douleur. Pour être honnête, elle avait apprécié la section sport, et la section beauté, bien qu'humiliante, avait été supportable. Maintenant venait la partie difficile.

	Il y aurait cinq épreuves, les trois premières identiques à la fois précédente. La première épreuve était donc le « tit poker » (poker de seins). Des pinces à tétons seraient fixées sur chaque fille, avec des poids suspendus. Celle qui supporterait le plus lourd poids gagnerait.

	Le majordome remit deux pinces à chaque fille. Les expérimentées les fixèrent immédiatement à leurs seins. Ali ne chercha pas à dissimuler une grimace de douleur lorsque le métal serra ses tétons sensibles. Forest et Egg grincèrent aussi, mais Bimbo resta impassible. Oh non, pas cette fois, pensa Ali : Floppy (son ancien surnom) les avait piégées le week-end dernier en feignant une insensibilité, et elle ne tomberait pas deux fois dans le panneau. Après avoir observé les autres, Booby et Virgin attachèrent prudemment leurs pinces, haletant de douleur à leur première expérience de torture mammaire.

	Chaque fille devait maintenant « enchérir » en attachant un poids à un ou deux anneaux. Les autres devaient soit suivre en ajoutant le même poids, soit abandonner. Booby fut la première à jeter l'éponge, ce qui n'était pas surprenant : non seulement elle était moins habituée à la douleur et moins motivée, mais les gros seins étaient plus vulnérables à ce supplice. Virgin essaya courageusement, mais son cœur n'y était pas et elle rejoignit vite son amie sur la touche.

	Bientôt, les quatre restantes avaient un kilo suspendu à chaque sein torturé. Ali sentit ses seins se déformer, la peau étirée douloureusement et les tétons palpitants. Les poids augmentèrent graduellement jusqu'à deux kilos. C'était le point où elle avait abandonné la fois précédente, mais cette fois, elle était résolue à faire mieux. Elle s'était promis – ou plutôt menacée – que si elle finissait derrière Forest, elle irait voir le majordome lundi pour lui demander de la fesser sur les seins.

	Bimbo abandonna à deux kilos. Les trois autres ne cherchaient plus à cacher leur souffrance ; des larmes coulaient sur les joues d'Ali, et elle gémissait à chaque nouveau poids ajouté. Mais elle les ajoutait. Au moins, ses petits seins se déformaient moins que ceux de Forest.

	À deux kilos et demi, Forest abandonna. Comme Bimbo, elle hurla en retirant les pinces, et Ali savait qu'elle s'infligeait deux secondes d'agonie supplémentaire. Mais il était trop tard pour reculer. Elle envisagea un instant d'abandonner, mais si elle finissait deux places au-dessus de Forest, elle serait à un point de la tête.

	Egg monta à trois kilos, pleurnichant en ajoutant les poids. Même sa poitrine ferme en était méconnaissable. Ali suivit, haletante. Elle n'avait jamais ressenti une telle douleur. C'était à son tour d'enchérir, mais elle ne pouvait imaginer augmenter ce supplice. Elle se coucha. Un à un, elle retira les poids, la disparition de la douleur étant presque délicieuse. Ses tétons reprirent lentement leur position normale. Puis vint le tour des pinces, enfoncées profondément dans sa chair. Sa main plana sur la première, redoutant l'instant. Même ouverte, le métal collait encore à son téton. Elle dut l'arracher, et hurla en le faisant. Puis l'autre. Mon Dieu, que ça faisait mal !

	Vint ensuite le match de cravache. À tour de rôle, chaque fille pouvait donner un coup à la fille de son choix. Chacune pouvait abandonner quand elle le souhaitait, après quoi elle ne pouvait plus être ciblée. Booby, en dernière position, commença. Voulant aider Ali, elle visa Forest, mais ne lui asséna qu'un coup modéré sur les fesses de la brune. Virgin s'en prit à Bimbo, mais lui infligea également une frappe plutôt douce.

	Egg montra comment faire, mais à la consternation d'Ali, c'est elle qui fut choisie comme cible. Egg lui fit signe de se tenir debout, jambes écartées, mains sur la tête. Cela signifiait qu'elle allait la viser au niveau des lèvres sexuelles, et Egg était une excellente tireuse. Ali attendit, tremblant légèrement. Elle voulait abandonner, mais elle ne devait pas. Cela allait faire si mal...

	La cravache siffla dans l'air, et une douleur explosive éclata entre les cuisses d'Ali. Elle sautilla sur place, insensible à tout sauf à la souffrance. Egg passa la cravache à Bimbo. Oh non, Bimbo désignait à nouveau Ali. Et elle voulait la même position. Pas encore, s'il te plaît, elle avait encore si mal après le premier coup ! Mais le coup s'abattit sans pitié. Ali hurla. Tout en continuant à sautiller, elle prit la cravache des mains de Bimbo. Puis elle hésita. Qui devait-elle viser ? Elle aurait dû s'en prendre à Forest, mais elle ne supporterait pas beaucoup plus de doubles frappes d'Egg et Bimbo. Alors elle choisit Bimbo, concentrant toute son énergie dans un coup vicieux sur les seins de la blonde. Bimbo poussa un cri perçant. Forest prit la cravache et pointa Ali. Oh non, pensa-t-elle, pas un autre, et pas encore entre les jambes ; mais ce fut exactement ce qu'elle reçut. Elle s'effondra au sol, se tordant de douleur et gémissant comme un chat blessé.

	Booby et Virgin suivirent son exemple, s'attaquant à Bimbo. Booby visa encore le postérieur, mais cette fois avec une réelle méchanceté dans le geste. Virgin hésita avant de viser la poitrine, mais sans conviction totale. Egg désigna à nouveau Ali, et la sanglotante parvint tant bien que mal à se remettre debout. Une fois de plus, la cravache mordit cruellement son triangle. Par miracle, elle resta debout, pour être récompensée par un deuxième coup au même endroit de la part de Bimbo, qui la plia en deux une nouvelle fois. À son tour, elle enfonça sauvagement le cuir dans les seins de Bimbo, mais une nouvelle frappe impitoyable de Forest la fit se tordre de nouveau au sol.

	Booby et Virgin firent ce qu'elles purent, visant désormais toutes deux la poitrine de Bimbo. L'ex-mannequin semblait ne plus en pouvoir, mais Ali savait qu'elle-même était aussi en difficulté. Trois facteurs influencent le niveau de douleur : le type d'instrument utilisé, la force du coup, et la sensibilité de la zone ciblée, tant par son emplacement que par le nombre de coups déjà reçus. La chatte d'Ali, probablement sa zone la plus sensible, avait encaissé six coups très violents. Elle était désormais dans une agonie permanente : elle ne tiendrait plus longtemps. Mais contre toute attente, elle s'écarta une nouvelle fois pour Egg, et une explosion fraîche s'ajouta aux feux déjà ardents. Tentant de l'empêcher de récupérer, Bimbo l'attrapa alors qu'elle s'effondrait, et quelques instants plus tard, trancha à nouveau la cravache dans ses lèvres sexuelles. Ali hurla de plus belle. Folle de rage, elle arracha la cravache des mains de Bimbo et la balança de toutes ses forces sur les seins de la blonde. Tandis que Bimbo hurlait, Forest prit calmement la cravache et en décocha une nouvelle dans la chatte d'Ali.

	Booby et Virgin parvinrent enfin à faire tomber Bimbo, mais c'était maintenant au tour d'Egg de frapper Ali à nouveau. À peine consciente de ce qui se passait, Ali lutta pour se remettre debout et se présenta une nouvelle fois comme cible. Le coup d'Egg arracha un nouveau cri, qui monta de plusieurs octaves lorsque Bimbo y ajouta le sien. Mais alors qu'Ali, après s'être relevée une fois de plus, prenait la cravache, Bimbo signala sa reddition. Pleurant toujours abondamment, Ali se tourna vers Forest, encore indemne. Devait-elle viser les seins ou la chatte ? Elle opta pour la chatte, et asséna un coup solide et charnu. Forest haleta, mais c'était son premier. Alors que le coup suivant de Forest s'enfonçait une nouvelle fois dans le temple sexuel d'Ali, cette dernière sut qu'elle était à bout. Ses deux alliées ajoutèrent d'autres coups au triangle poilu de Forest, mais la beauté aux cheveux de corbeau semblait relativement fraîche. Et Egg tenait la cravache. Juste un de plus, se dit Ali, en exposant son mont meurtri. Alors qu'Egg commençait son mouvement, Ali se mit involontairement à crier

	"Non !", mais parvint à peine à le transformer en "Naaah !" avant que le cuir ne morde à nouveau et n'oblitère toute autre pensée. Par miracle, elle resta debout. Elle ne pourrait en encaisser un autre. Si Forest n'abandonnait pas avant ce coup, elle était finie. Forest ne le fit pas. La fille jappa, mais encaissa. Ali se retira, s'effondrant en larmes.

	Forest hésita, incertaine de quelle fille s'attaquer. Les trois restantes étaient encore indemnes, mais Egg serait la cible la plus dure. De plus, si elle attaquait Egg, les deux autres pourraient changer de camp. Elle essaya, mais Virgin et Booby persistèrent résolument à l'attaquer. Elle tint un autre round, mais recevait désormais trois coups consécutifs par round, avec moins de répit qu'Ali. Elle abandonna. Booby et Virgin se tournèrent alors vers Egg, et goûtèrent pour la première fois à la médecine qu'elles avaient distribuée. Virgin couina en prenant la cravache sur ses seins, mais elles surpassaient Egg deux contre une. Après quelques rounds, Egg abandonna. Virgin se retira immédiatement après. De manière quelque peu inattendue, les deux novices avaient terminé aux deux premières places !

	Avec trois épreuves restantes, les totaux étaient maintenant :

	Forest (49), Ali (46), Egg (44), Bimbo (43), Virgin (37), Booby (34).

	Forest avait regagné son avance de trois points, mais cela aurait pu être pire ; en effet, lorsque Ali avait capitulé, elle avait cru que ses chances de victoire étaient complètement envolées. Elle nota aussi qu'elle avait eu raison de ne pas totalement exclure Egg, qui avait dépassé Bimbo en difficulté et menaçait la deuxième place d'Ali. Si cela avait été une course à deux, Ali, après la raclée qu'elle venait de recevoir, aurait peut-être relâché et accepté la deuxième place, mais faire cela maintenant risquait de la faire finir quatrième. Elle devait continuer.

	L'épreuve suivante était le tir à la corde. Bien sûr, ce n'était pas un tir à la corde ordinaire ; au lieu de tenir la corde avec leurs mains, chaque fille l'aurait connectée à ses trois points les plus sensibles : ses deux tétons et son clitoris. Une fois encore, elles furent divisées en deux groupes. Elles étaient maintenant réparties selon leur classement, avec Ali et Forest séparées, puis Egg et Bimbo séparées, et les "plus faibles" Booby et Virgin également réparties. Ali avait Egg et Booby dans son groupe.

	Premier match : elle affrontait Booby. Ali laissa échapper un cri de douleur lorsque les pinces lui furent attachées ; en raison de la tension qu'elles subiraient, elles devaient être très serrées pour éviter qu'elles ne tombent. Booby eut encore plus de mal à les accepter et faillit se rebeller. Le combat lui-même fut une formalité, mais même après une victoire rapide, le retrait des pinces fut douloureux. Egg remporta une victoire similaire. Dans l'autre poule, l'ordre final fut Forest, Bimbo et Virgin. Ali fut ensuite reliée à Egg pour la finale de leur poule. La gagnante affronterait Bimbo en demi-finale, un adversaire plus facile.

	Si les maîtres s'attendaient à un combat acharné entre Egg et Apples, qui s'étaient affrontées en finale la semaine précédente, ils furent déçus : Ali abandonna presque immédiatement. Personne ne comprit qu'elle avait conçu un plan audacieux. Elle voulait affronter Forest en demi-finale, pas en finale : si elle parvenait à vaincre sa rivale à ce stade, elle pourrait la devancer de deux places dans ce tournoi, au lieu d'une seule. C'était un pari risqué : si elle perdait, elle ne pourrait faire mieux que troisième, et non seulement ses chances de remporter la compétition s'envoleraient, mais elle risquerait aussi de perdre la deuxième place.

	Bimbo, réalisant qu'elle glissait dans le classement, remporta un match âprement disputé contre Egg malgré le handicap de sa poitrine plus volumineuse. Puis vint le moment de vérité. Ali se tenait impassible face à Forest, ne réagissant pas lorsqu'elle sentit la pince familière mais toujours désagréable des pinces que le majordome lui attachait. Trois cordes blanches reliaient son corps à la silhouette élancée de la brune. Les deux partant de ses "pommes" fermes aboutissaient aux seins légèrement plus gros mais tout aussi fermes de Forest ; la troisième émergeait de son delta bouclé pour disparaître dans la "forêt" noire entre les jambes de l'autre fille. Les cordes se tendirent lorsque les deux filles reculèrent prudemment, éliminant la moindre laxité.

	Un coup de fouet signala le début du match. La douleur transperça immédiatement Ali : Forest avait tiré brusquement, cherchant une victoire rapide. Instinctivement et désespérément, Ali répondit en tirant de toutes ses forces. La douleur doubla et elle cria, mais au moins Forest fut aussi forcée de haleter. Les seins d'Ali étaient arrachés de son corps, ses lèvres sexuelles étaient déformées. Les regards des deux filles se verrouillèrent, mais leurs esprits étaient trop occupés à assimiler la douleur pour vraiment s'en rendre compte. À cet instant, Ali sut qu'elle était désormais complètement brisée, réduite en esclavage. La fierté qu'elle avait d'elle-même en tant que personne, en tant que caractère, en tant que femme libre avait disparu, bien qu'elle reviendrait la hanter de temps en temps face à de nouvelles humiliations. Pour l'instant, il ne restait qu'une faible fierté en tant qu'esclave. Même cela disparaîtrait si elle perdait ce match. Elle tira plus fort, ressentant une agonie brûlante dans son "nid d'amour". Nid d'amour ? Un bien mauvais terme, songea-t-elle amèrement : elle y serait sans doute encore pénétrée ce soir, mais l'amour n'avait rien à voir là-dedans.

	Ali tira encore plus fort. Toutes ses autres pensées furent balayées, remplacées par la préoccupation écrasante de la douleur. Juste assez d'espace mental subsistait pour constater que Forest avait cédé quelques centimètres. Les larmes coulaient sur ses joues tandis qu'elle tirait encore plus fort. Encore quelques centimètres. À travers un brouillard de douleur, elle vit le beau visage de Forest se tordre dans la même mer de souffrance qui submergeait son propre corps. Un pas entier, maintenant, dans sa direction. Quoi qu'il arrive, elle ne pouvait pas abandonner : la victoire était en vue. Elle redoubla d'effort, utilisant presque toute sa force pour en finir. Forest résista, mais ne put supporter la douleur supplémentaire. Un pas. Deux, trois, quatre... et ce fut terminé. Le soulagement fut un pur bonheur ; mais maintenant, les pinces devaient être retirées de ses zones érogènes engourdies. Elle hurla trois fois lorsqu'elles furent arrachées. Et il lui restait encore la finale !

	Heureusement, elle eut le temps de récupérer. Booby battit Virgin dans un match à peine disputé pour la cinquième place, puis Forest, malheureusement pour Ali, battit Egg de justesse pour la troisième. Maintenant, Ali affrontait Bimbo en finale. Son corps souffrait encore de l'épique demi-finale, et l'application des pinces provoqua une nouvelle vague de douleur ; mais Bimbo avait terminé dernière la semaine précédente, et Ali, à un pas de la victoire, était plus motivée. De plus, la poitrine plus imposante de Bimbo était plus vulnérable. Dès que le fouet claqua, Ali pencha les épaules en arrière, concentrant la tension sur leurs poitrines. Cela lui fit mal, mais Bimbo souffrit encore plus. La blonde, en atteignant la finale, s'était hissée à une position plus respectable, et elle s'en contenta. Ali l'emporta.

	L'excitation de remporter une épreuve (seulement la deuxième ce week-end, après celle du "Plus beau cul" dans la section beauté) ressemblait à celle d'un enfant recevant un magnifique cadeau de Noël. Cela valait presque la douleur. Mais surtout, elle n'avait plus qu'un point de retard sur Forest, avec deux épreuves restantes. Elle devait la devancer dans les deux.

	Une boîte triangulaire noire fut amenée au milieu de la pièce. Ali la reconnut : c'était celle sur laquelle elle et ses compagnes s'étaient penchées au début de ce premier week-end, il y avait si longtemps, pour leur fessée préliminaire. Cependant, elle avait désormais un ajout significatif : un gode en plastique était solidement fixé à l'arête supérieure. Maître Simon, contrairement à son habitude (il restait généralement en retrait), s'avança pour prendre les commandes. Il tenait une télécommande avec un cadran et un bouton.

	"Très simplement, quand j'appuie sur ce bouton, le gode enverra une petite décharge électrique," expliqua-t-il. "Si vous cessez de les considérer comme des chiennes et que vous les voyez plutôt comme du bétail, alors vous pouvez appeler cela un aiguillon électrique." Comme plusieurs maîtres, il parlait des filles à la troisième personne la plupart du temps, même en leur présence, sauf pour donner des ordres.

	Les filles s'empaleraient une à une et recevraient une décharge, continuant à tour de rôle jusqu'à ce qu'elles abandonnent. Virgin et Booby étaient visiblement ravies de renoncer immédiatement, mais ce ne fut pas permis.

	"Après que Maître Simon a pris la peine d'installer tout cela pour vous, bétail," fit remarquer Maître George, "le moins que vous puissiez faire est d'essayer." On aurait cru qu'il leur faisait une faveur !

	Ils commencèrent par la chienne – ou vache, comme on devait désormais l'appeler – en dernière position. Booby s'approcha nerveusement de la boîte, sa poitrine magnifique s'élevant au rythme de sa respiration saccadée. Elle grimpa sur la boîte, se positionna au-dessus de "l'aiguillon" et commença à descendre prudemment, grognant et haletant jusqu'à être entièrement empalée. Son visage était très rouge. Soudain, elle se raidit et un gémissement étouffé lui échappa lorsque le courant fut activé ; après un long moment, elle se détendit et commença à se relever. Le gode luisait de ses fluides, et le majordome l'essuya avec un linge avant que Virgin ne s'avance. Visiblement horriblement gênée, mais connaissant les conséquences douloureuses d'un refus, elle monta très lentement sur la boîte et, après une longue hésitation, commença à descendre, mordant sa lèvre pour étouffer ses gémissements. Quelques instants plus tard, cependant, son silence fut rompu par un cri perçant lorsque le courant fut activé. Ses contorsions sous l'effet de l'électricité eurent l'effet inévitable, et lorsqu'elle descendit en titubant, ses tétons étaient durs.

	Après Egg et Bimbo, ce fut le tour d'Ali. Elle s'approcha de l'aiguillon et s'empala, consciente des nombreux regards posés sur elle, masculins et féminins. Les godes ne lui étaient pas inconnus, mais l'électrochoc était une nouveauté. Elle attendit, redoutant l'objet en elle... puis soudain, elle ressentit une pulsation explosive, comme si chaque articulation de son corps, même la plus minuscule, était arrachée. C'était extrêmement douloureux. Son dos se cambra et elle se raidit, les mouvements de ses hanches provoquant des réactions automatiques dans son corps. Après quelques secondes, qui lui parurent une éternité, la sensation s'estompa : le courant avait été coupé. Moins composée qu'à son arrivée, elle descendit pour laisser place à Forest.

	Booby et Virgin abandonnèrent inévitablement après le premier tour, Booby étant classée plus haut. Les autres endurèrent deux tours supplémentaires. Ce supplice était une combinaison presque unique d'humiliation et de douleur, mais la douleur dominait. Le majordome ne prenait même plus la peine d'essuyer le gode après chaque passage, et malheureusement, leurs sécrétions semblaient être d'excellents conducteurs. Pour ajouter à leur tourment, la tension augmentait progressivement.

	Egg abandonna après le troisième tour. Chaque fille subissait maintenant une torture brutale dans ses zones les plus vulnérables, et chacune hurlait de douleur à chaque activation du courant. Ali, une petite voix intérieure se demandant si elle était encore saine d'esprit, n'envisageait pas d'abandonner, bien qu'elle eût souvent des doutes une fois empalée, attendant la terrible décharge. Bimbo tint encore deux tours avant de renoncer. Forest affichait une détermination sinistre. Y avait-il une limite au courage et à la volonté de cette fille ? Ali repoussa cette pensée. Elle était allée si loin, elle était si proche : quelles que soient les conséquences, elle ne pouvait pas céder maintenant. Chaque choc était une agonie aveuglante dans leurs zones les plus sensibles.

	"Elle crie aussi fort que moi quand elle le reçoit," se dit Ali. "Je peux gagner ça. Je DOIS gagner. Continuez à monter les doses. Je vais gagner !" Pendant un moment, cela ressembla à une impasse, puis Forest céda. Avec une seule épreuve restante, les scores étaient à égalité !

	La dernière épreuve impliquait un dispositif dans la chambre de torture. Comme il n’y en avait qu’un seul, chaque fille serait "traitée" à tour de rôle et serait chronométrée pour voir combien de temps elle pouvait tenir, la gagnante étant celle qui tiendrait le plus longtemps. Pour éviter que celles passant plus tard n’aient l’avantage de connaître les temps à battre, elles seraient séparées et ne seraient autorisées à entrer dans la chambre qu’une à la fois. L’ordre de passage suivrait à nouveau leur classement actuel.

	Les maîtres quittèrent la pièce, emmenant Booby avec eux. Quelques minutes plus tard, le majordome revint chercher Virgin, puis Egg, puis Bimbo. Alors que les filles disparaissaient une à une, Ali devint de plus en plus nerveuse, bien qu’elle fût aussi excitée — si c’était le mot juste — d’être en finale. Bien sûr, aucune ne parlait, mais elle ne pouvait même pas regarder Forest.

	Enfin, le majordome revint pour elle. Sur des jambes tremblantes, elle marcha jusqu’à la porte de la chambre de torture, où on la fit attendre encore un peu. De toute évidence, ils variaient les temps où ils sortaient les filles de la salle d’attente, afin qu’elles n’aient absolument aucune idée du temps que les autres avaient tenu. Dans le cas d’Ali, c’était purement théorique : tout ce qui comptait était son temps comparé à celui de Forest. Enfin, la porte s’ouvrit et elle fut introduite dans la pièce qu’elle redoutait plus que toute autre. Chaque fois qu’elle ou une autre esclave entrait dans cette pièce, elles souffraient d’atroces douleurs avant d’être autorisées à repartir. Aujourd’hui ne ferait pas exception. Les autres esclaves étaient blotties dans un coin, toutes en état de détresse ; Ali ne doutait pas qu’elle serait bientôt dans un état similaire. Mais pourrait-elle gagner cette dernière épreuve, et donc la compétition ?

	Sous les regards de tous dans la pièce posés sur sa forme nue, Ali se soumit aux préparatifs de ce supplice inconnu. D’abord, on la fit se tenir sur une plaque métallique. Des sangles furent fixées à ses chevilles, reliées à des œillets sur la plaque, écartant ses jambes à la largeur des épaules. Puis, elle dut se pencher sur une barre, dont la hauteur fut ajustée à sa taille. Au milieu de la barre se trouvait une roue à bord plat d’environ un pouce de large, dont la surface était plutôt rugueuse, presque comme du papier de verre. Une fois solidement attachée, ses lèvres sexuelles furent pressées contre elle. Ses bras furent tirés vers l’avant et immobilisés, son corps maintenant plié à angle droit au niveau de la taille. Elle se retrouva totalement incapable de bouger.

	Maintenant, ils commencèrent à ajouter des éléments au dispositif. D’abord, deux griffes métalliques furent sorties. Chacune avait cinq "doigts" mobiles avec des embouts en caoutchouc, le tout connecté à un mécanisme de contrôle pouvant actionner les doigts. Elles furent placées sous les seins légèrement pendants d’Ali, puis remontées et refermées jusqu’à saisir ses seins dans une prise inconfortable. Ensuite, une rangée de trois becs Bunsen fut placée sur une plateforme juste sous son ventre. Puis deux plaques de bois circulaires, chacune hérissée de clous de charpentier, furent placées sous ses aisselles exposées. Enfin, des rotateurs furent ajoutés. Ali les avait déjà vus, bien qu’elle ne les ait jamais expérimentés. Un rotateur était un dispositif faisant tourner une lanière de fouet assez rigide mais fine. La lanière parcourait un demi-cercle lentement, puis un inhibiteur la bloquait quelques secondes, laissant un ressort accumuler une grande force avant de la libérer, la lanière cinglant alors violemment la victime. Ali se souvenait qu’Egg avait subi un rotateur, l’ayant décrit comme, globalement, pas pire qu’une correction d’un maître : la force était moindre, et les coups étaient espacés, mais en revanche, c’était implacable, et frappait toujours le même endroit, à moins que la fille ne bouge. Ali, quant à elle, était si bien immobilisée qu’elle ne pouvait plus bouger d’un pouce.

	Ils sortirent beaucoup de rotateurs — Ali ignorait même que le manoir en possédait autant. Un fut placé derrière chacun de ses mollets ; deux autres attaqueraient l’intérieur de ses cuisses, une zone sensible ; trois autres, équipés de lanières bien plus lourdes et larges, furent positionnés sur son dos ; enfin, deux autres frapperaient la paume de ses mains, ses doigts maintenant liés pour l’empêcher de fermer les poings.

	"Nous avons conçu celui-ci comme une expérience totale," ricana Maître Richard. "Tu verras que ton plus gros problème sera de choisir quelle sensation savourer à chaque instant. Ah, mais rien pour ton petit derrière, dis-tu ?" Il tapota la fesse exposée d’Ali. "Eh bien, si. Si tu regardes derrière toi" (comme si elle pouvait !) "tu remarqueras une sorte de pistolet à air pointé droit sur tes fesses. Toutes les quelques secondes, il tire une volée de petits morceaux de métal. Nous avons réduit la vitesse au minimum, bien sûr, mais je pense que tu les sentiras quand même. Quand tu en auras assez, tu verras deux boutons, un près de chaque pouce. Appuie dessus en même temps, et tout s’arrêtera." Il marqua une pause maléfique, puis ajouta : "Bien sûr, ils ne fonctionneront pas pendant les vingt premières secondes environ. Nous ne voudrions pas que tout ce travail soit gaspillé, n’est-ce pas ?" Ali ne dit rien, bien sûr, fixant droit devant elle, tremblant légèrement, et attendit. Pendant un long moment, tout devint silencieux. Puis un léger clic se fit entendre alors que quelqu’un activait la machine.

	Une seconde plus tard, Ali hurla.

	Une vague d’agonie la submergea. Les rotateurs semblaient tous frapper en même temps ; ceux sur son dos étaient particulièrement violents, mais les autres brûlaient aussi, surtout ceux visant l’intérieur de ses cuisses. Un instant plus tard, son postérieur lui donna l’impression de s’être assise sur un nid de guêpes, criblé de minuscules projectiles métalliques. Puis les becs Bunsen crachèrent une flamme, brûlant son ventre. La roue entre ses jambes se mit à tourner, grattant et martelant douloureusement ses lèvres sensibles ; les clous sous ses aisselles tournaient, éraflant la peau sans la percer mais infligeant une douleur atroce dans cette zone vulnérable. Les griffes s’enfonçaient dans ses seins, quelques-unes (généralement opposées) pressant puis relâchant tour à tour. Les rotateurs frappèrent à nouveau, pire cette fois car chacun touchait exactement le même point que précédemment. Puis son derrière explosa de nouveau, les Bunsen flamboyèrent encore, puis les rotateurs encore, et ainsi de suite. Aucun répit. Pire encore, les malaxeurs de seins, la meuleuse sexuelle et les grattoirs d’aisselles ne s’arrêtaient jamais, et Ali prit conscience d’une nouvelle douleur qu’elle n’avait pas perçue au début : la plaque métallique sous ses pieds chauffait, brûlant douloureusement ses plantes. Mon Dieu, cette souffrance ! Combien de temps pourrait-elle encore tenir ? Combien de temps avait-elle déjà tenu ? Elle ne parvenait même pas à estimer le temps écoulé. Elle ne pouvait plus se concentrer sur une seule source de douleur, seulement sur son effet global. Elle gémissait, les larmes coulant sans contrôle, tout oublié sauf l’agonie. Même l’échappatoire — presser les deux boutons avec ses pouces — avait disparu de son esprit. Le rythme des cycles était maintenant rompu : les rotateurs, fonctionnant à des vitesses différentes, n’étaient plus synchronisés, la frappant constamment quelque part. Toutes les quelques secondes, son postérieur recevait une nouvelle salve de piqûres, toutes douloureuses, mais celles atterrissant dans son anus non protégé étaient les pires, et les Bunsen brûlaient son ventre, mais la séquence n’était plus prévisible ; et tout ce temps, ses seins étaient pressés cruellement, son mont de Vénus poncé, ses aisselles griffées, ses pieds rôtis et (apparemment) cloqués. Elle se tordait de manière incontrôlable, hurlant, inconsciente du public ou de ses compagnes esclaves.

	Soudain, tout s'arrêta. Les rotateurs cessèrent de bouger. Finies les explosions dans son postérieur, finis les sursauts de chaleur des becs Bunsen. La roue d'écartement s'immobilisa, les griffes se relâchèrent, les ongles ne grattèrent plus ses aisselles, et le métal sous ses pieds nus refroidissait. Ali n'avait jamais éprouvé une béatitude pareille. Elle avait dû appuyer inconsciemment sur les deux boutons-pressoirs. Avait-elle assez tenu, assez résisté pour remporter le concours ? À cet instant, cela n'avait plus d'importance. Seul comptait le soulagement bienheureux après la douleur. Mais ce n'était pas vraiment un soulagement : son corps était toujours en agonie. Simplement, aucun supplice nouveau ne s'y ajoutait.

	On la libéra et la poussa dans le coin avec les autres filles, où elle s'effondra, pour aussitôt ressentir une nouvelle vague de douleur et une découverte : toute position qu'elle tentait – allongée, assise ou même debout – aggravait ses blessures. S'allonger sur le dos ou les fesses était inconcevable, mais tout autant que sur le ventre, sur son abdomen brûlé ou ses seins horriblement meurtris. Se soulever à bout de bras ravivait la douleur de ses paumes lacérées, et même se tenir debout sur ses plantes de pied cloquées était impossible. Finalement, elle se retrouva sur le côté, les jambes écartées pour éviter que ses cuisses ne frottent l'une contre l'autre et n'enflamment leurs lésions. Comme prévu – et comme elle l'avait observé chez les autres en entrant –, elle était en proie à une grande détresse.

	Elle était si accablée qu'elle remarqua à peine Forest, l'air visiblement inquiète, qu'on amenait pour l'installer. Ce ne fut que lorsque Forest hurla sous les premiers tourments qu'Ali prêta attention. Le corps athlétique de la ravissante jeune femme de vingt et un ans (son anniversaire était la semaine dernière) tressaillait de spasmes involontaires, tout comme le sien. Les secondes s'étiraient. Combien de temps Ali avait-elle tenu ? Cela lui avait semblé une éternité, mais quand Forest finit par céder, elle ignorait laquelle des deux avait résisté le plus longtemps.

	Tandis qu'on libérait Forest en sanglots, Maître Charles consulta le majordome, qui tenait un chronomètre, puis prit des notes. On fit lever toutes les filles – douloureux pour chacune, avec leurs pieds encore endoloris – et les aligna. Les sanglots d'Ali s'étaient plus ou moins calmés, et Forest restait silencieuse, bien que des larmes coulent encore sur ses joues.

	Maître Charles s'éclaircit la voix.

	« Par ordre inverse, les résultats finaux sont les suivants, annonça-t-il. En sixième position, Virgin ; en cinquième, à égalité de points mais avec plus d'épreuves remportées, Booby. En quatrième, Egg ; en troisième, Bimbo. » Il fit une pause, puis conclut avec emphase : « En deuxième place, Forest, et la gagnante est... APPLES ! »

	

	

	SECTION ENDURANCE

	Poker des seins : Egg, Apples, Forest, Bimbo, Virgin, Booby.

	Ligotage : Booby, Virgin, Egg, Forest, Apples, Bimbo.

	Tir à la corde : Apples, Bimbo, Forest, Egg, Booby, Virgin.

	Électrique : Apples, Forest, Bimbo, Egg, Booby, Virgin.

	Corps entier : Apples, Forest, Bimbo, Egg, Virgin, Booby.

	Endurance globale :

	Apples (25), Forest (21), Egg (19), Bimbo (17), Booby (12), Virgin (11).

	Total final :

	Apples (64), Forest (63), Bimbo (56), Egg (52), Booby (40), Virgin (40).

	

	

	Elle avait gagné !

	 


CHAPITRE HUIT - INTERLUDE

	LE LENDEMAIN MATIN

	Ali se réveilla ce dimanche matin, raide et endolorie, marquée par les épreuves et les tourments qu’elle s’était infligés la veille. Son corps avait été poussé à ses limites physiques dans la section sportive, puis malmené sans pitié lors de l’épreuve d’endurance. Pourtant, ce moment magnifique à la fin du concours des chiennes, lorsqu’elle avait été déclarée vainqueur, avait tout rendu worthwhile, même la douleur qui la tenaillait encore.

	Forest avait fait preuve de fair-play dans la défaite. Lorsque la victoire d’Ali avait été annoncée, la jeune fille aux cheveux de corbeau lui avait souri, s’était tournée vers elle, et toutes deux s’étaient embrassées. Compte tenu de l’état de leurs corps, cette étreinte avait dû leur faire mal à toutes les deux, mais aucune ne s’était dérobée.

	On les avait autorisées à regagner leurs cellules pour se préparer à recevoir individuellement les maîtres le soir venu, comme à l’accoutumée. Le jet d’eau glacée avait momentanément engourdi ses courbatures, mais l’effet s’était vite estompé. Ali avait soigné son maquillage et sa coiffure, mais à part s’être lavée, elle n’avait rien fait pour dissimuler les stigmates des combats de la journée sur son corps. Encore survoltée par sa victoire, elle était, pour une fois, presque impatiente de servir les hommes.

	On l’avait d’abord assignée à Maître Richard. Comme d’habitude, il grogna au sujet de la taille de ses seins, mais elle l’ignora et, sans attendre d’ordre, lui retira son pantalon et se mit au travail avec sa bouche. Son contrôle était médiocre, elle le savait, mais elle connaissait les points et la pression à exercer pour l’empêcher de jouir trop tôt. En réalité, c’est elle qui, n’en pouvant plus, avait guidé son sexe de sa bouche à son entrejambe – et non lui (bien qu’il ne s’en fût heureusement jamais rendu compte). Elle l’avait vidé jusqu’à la dernière goutte et avait atteint l’orgasme elle-même, mais ensuite, elle débordait encore d’énergie et d’excitation.

	Par chance ou par une attention calculée, son deuxième rendez-vous était avec Maître John. Dans une séance marathon, il la baisa jusqu’à l’étourdissement – aucune autre expression ne convenait. Il jouit pas moins de trois fois lui-même, et elle eut au moins quatre orgasmes. Il était bien tard lorsque le majordome put enfin venir la chercher. Tout en la conduisant vers les cachots par sa chaîne de collier, il marmonna quelques mots sur le fait d’être debout à une heure si indue. Ali ne pouvait rien dire, mais elle tira brusquement sur la chaîne pour attirer son attention. Lorsqu’il se retourna, elle l’embrassa. Il observa son visage, un livre ouvert, puis changea de direction et la ramena à l’étage supérieur, vers son grenier. Il avait déjà eu une des autres chiennes ce soir-là – elle ignorait laquelle – et il n’était plus jeune, mais elle le travailla de ses mains et de sa bouche et fut récompensée par une érection assez solide pour lui offrir une nouvelle pénétration. Leurs ébats avaient toujours une touche de douceur, et ce fut une délicieuse manière d’épuiser les dernières braises de sa passion.

	Mais maintenant, au matin suivant, elle se sentait fragile. La douleur irradiait de partout, mais trois zones en particulier étaient plus sensibles. Son postérieur était mis à mal ; ses seins, couverts de petites ecchymoses violettes laissées par les griffes, avaient les mamelons endoloris par les pinces utilisées ; et ses lèvres étaient gonflées, surtout à cause de la meule et du tir à la corde. Elle savait qu’elle devait encore subir trois viols aujourd’hui : ceux des Maîtres Charles, Phillip et, le plus redouté, Steve Langley ; sans compter ceux qui, l’ayant déjà eue, voudraient peut-être recommencer. Chacun serait douloureux. Et puis il y avait la femme, Maîtresse Wanda. Ali avait remarqué qu’elle prenait une des chiennes chaque soir, même si elle ignorait tout de ce qu’elle leur faisait. Une perspective de plus à redouter. Et pour couronner le tout, elle savait que la majeure partie de la journée se passerait dans la chambre de torture. Une perspective terrifiante même quand elle était fraîche et intacte – ce qui n’était décidément pas son cas aujourd’hui. Bref, une journée épouvantable en vue.

	Le petit-déjeuner se déroula comme d’habitude, les chiennes recevant les restes de la table. Comme elles n’avaient pas mangé depuis la veille à midi, elles étaient affamées, et même Virgin et Booby jouèrent leur rôle sans trop de réticence. La conversation des maîtres, comme toujours, tournait autour des performances des chiennes la nuit précédente. Egg reçut des éloges, comme c’était souvent le cas lors des nuits de viol ces temps-ci. Booby fut également complimentée – ce qui la fit rougir violemment –, et à propos de Virgin, on dit qu’elle avait été réticente au début, mais pas trop difficile à exciter. La jeune blonde avait paru furieuse à ces mots, et Ali crut un instant qu’elle serait assez stupide pour protester ouvertement ; mais heureusement, elle se souvint à temps de la sanction. Ali reçut de très bonnes notes de Maître John, et même une reconnaissance à contrecœur de Maître Richard. Maîtresse Wanda, nota Ali, ne dit presque rien, se contentant de confirmer que Bimbo avait été « satisfaisante » et qu’il ne serait pas nécessaire de la punir. Ali ne pouvait s’empêcher de se demander – et de redouter – ce que la femme lui ferait subir. Elle préférait encore être avec un homme, n’importe lequel. À supposer – ou peut-être fantasmer serait plus juste – qu’on lui laisse le choix.

	Mais après tout, quand avait-elle jamais eu ce choix ?

	 


Chapitre Neuf

	Le Point de Vue d’un Maître

	Simon Worthington s’installa confortablement devant la télévision et soupira de satisfaction en contemplant l’image à l’écran. La caméra, placée à l’extérieur de la chambre de torture, montrait six jeunes filles, belles et nues, enchaînées au mur, attendant nerveusement et avec désespoir que le « divertissement » principal du matin commence. Simon esquissa un sourire ironique à l’emploi de ce terme : divertissant pour les maîtres, peut-être, mais pour ces pauvres chiennes, ce serait un pur enfer. Surtout pour Apples et Forest, qui devaient encore souffrir des séquelles de la veille, sans parler des autres qui n’en étaient pas indemnes non plus. Et plus encore pour Booby et Virgin, les deux nouvelles, qui avaient échappé à une grande partie des festivités de la veille mais ne pourraient éviter celles d’aujourd’hui. Toutes les six paraissaient au bord de la crise de nerfs : les deux nouvelles parce qu’elles ignoraient ce qui les attendait, et les autres précisément pour la raison inverse, parce qu’elles savaient trop bien ce qui les attendait. Certaines jetaient des regards anxieux vers l’escalier, s’attendant à voir les maîtres débarquer d’un moment à l’autre. Le sourire de Simon s’élargit : aucune des filles ne savait que les maîtres comptaient les faire patienter encore une demi-heure, le temps que leurs nerfs soient à fleur de peau.

	La vie pouvait être merveilleuse, songea Simon en laissant son regard errer paresseusement sur ces formes féminines dénudées. Avoir de si délicieuses créatures à sa merci, les voir obéir à chacun de ses caprices, et surtout savoir qu’elles ne veulent pas se donner à toi mais n’ont pas le choix… Lui, presque quadragénaire et loin d’être un Adonis, pouvait ainsi posséder des adolescentes, qu’elles le veuillent ou non… Rien qu’à cette pensée, il sentit son désir monter. Il avait déjà joui de quatre de ces beautés ce week-end ; il ne lui restait plus que Booby et Forest à « goûter ». Et ce n’était pas comme si les deux tiers de son plaisir étaient déjà passés : il pouvait les reprendre toutes, autant de fois qu’il le souhaitait, à condition de les avoir chacune au moins une fois. Aucun problème là-dessus : elles étaient toutes plus désirables les unes que les autres, et six performances en quarante-huit heures n’étaient pas un défi insurmontable quand on avait de telles inspirations sous la main.

	Une à une, il passa en revue celles qu’il avait déjà connues.

	Egg : bien plus excitée qu’elle ne voulait l’admettre. Il adorait la voir lutter contre sa propre sexualité, essayant de ne pas céder à l’excitation. Un teint magnifique, un petit corps élancé, et cette chatte rasée qu’il adorait. Pourtant, d’ordinaire, les chattes épilées ne l’attiraient pas particulièrement, mais le fait que cela lui ait été imposé contre son gré faisait toute la différence !

	Bimbo : une esclave de plaisir vraiment haut de gamme. Bien formée aux arts de l’amour, de loin la plus experte techniquement au lit, et aussi la mieux faite. Elle n’appréciait pas plus que les autres, surtout avec un homme aussi âgé et peu séduisant, ce qui n’en était que plus savoureux pour lui. Mais c’était une esclave expérimentée, alors elle s’exécutait quoi qu’il arrive.

	Apples : la première qu’il avait eue, vendredi soir (comme le week-end précédent, d’ailleurs). Pas mal entre les draps, mais excellente à la fellation. Toutes les esclaves pratiquaient le sexe oral si on leur ordonnait, bien sûr, même si les nouvelles n’en avaient sûrement jamais fait auparavant. Mais Apples avait un don naturel, en plus d’avoir été bien entraînée. Elle aurait pu porter une ceinture de chasteté dans un harem et rester très demandée. Les remarques sur sa poitrine étaient totalement injustes : on ne pouvait pas dire qu’elle était bien dotée, mais ses seins étaient fermes, bien formés et sensibles au toucher. Bien sûr, les insultes faisaient partie de la politique ici : les filles étaient raillées pour la moindre faiblesse, réelle ou imaginée. En réalité, si Apples avait un défaut, c’était son teint, légèrement boutonneux, mais une plus grande exposition à l’air et au soleil depuis son enfermement ici l’améliorait. Il trouvait qu’elle avait bien mérité de gagner la compétition de chiennes hier, surtout contre Forest. Mais il ne doutait pas que Forest aborderait la prochaine épreuve avec une détermination redoublée, non seulement pour gagner, mais pour écraser Apples. Ce serait intéressant. Simon miserait sur Forest, mais il y aurait beaucoup de larmes versées par les deux filles avant que la gagnante ne soit désignée.

	Virgin : quel bijou ! Il l’avait eue la veille, et c’était exactement ce qu’il voulait. Seulement vingt-quatre heures après avoir perdu contre son gré sa virginité, et environ la quatrième fois qu’elle était baisée depuis. Son vernis d’obéissance était d’une minceur désespérante, et encore, seulement quand le fouet ou un autre instrument de torture était en vue. Amenée dans sa chambre, elle n’avait approché du lit qu’avec la plus grande réticence, avant de refuser carrément de monter dedans avec lui. Il l’avait traînée de force, et au moment où il avait commencé à lui écarter les jambes, elle résistait de toutes ses forces en hurlant. Heureusement que les murs étaient épais, même si, bien sûr, personne ne serait venu à son secours ici. Il l’avait violée avec violence, ce qu’il avait fantastiquement apprécié, même si elle lui avait laissé quelques bleus. Après, elle s’était effondrée en sanglots, complètement bouleversée. Puis était venue la cerise sur le gâteau : il l’avait menacée de la dénoncer pour avoir parlé (elle avait crié « Non ! » très distinctement à plusieurs reprises pendant qu’il s’affairait sur elle) à moins qu’elle ne le nettoie avec sa langue. La seule idée devait la rendre malade, mais elle était terrifiée à l’idée d’être punie pour avoir parlé, alors elle l’avait fait. L’expression de son visage quand elle avait retiré le préservatif usagé était impayable. Pour faire bonne mesure, il l’avait forcée à refaire le lit, complètement défait, avant de la laisser partir. Et son regard, sachant qu’elle allait bientôt être emmenée vers un autre homme pour un deuxième calvaire, était d’un désespoir délicieux.

	Le visage de Virgin avait aussi été un spectacle après le petit-déjeuner ce matin. Il y avait souvent une sorte d’exhibition après les repas, et cette fois, le jeune John avait décidé d’offrir à Booby une séance de baise publique. Booby, bien sûr, s’y était refusée avec véhémence – déjà assez pénible en privé, mais en public, c’était pire ! – mais quelques coups de ceinture en cuir l’avaient calmée. Simon était bien trop timide pour envisager de se produire ainsi devant tout le monde, mais John était vraiment doué. Il avait rapidement excité Booby, et quand il avait fini, elle se trémoussait sans honte devant tout le monde. Ce n’est qu’en redescendant de son extase qu’elle avait réalisé le spectacle qu’elle s’était donnée. Virgin avait regardé son amie avec horreur et dégoût. C’était délicieusement ironique : les filles étaient enchaînées côte à côte (leurs colliers reliés par de courtes chaînes), et, pour une raison obscure, Virgin avait les poignets menottés dans le dos. Elle se tenait donc là, nue, seins et sexe exposés, fronçant les sourcils devant l’excitation de Booby – une contradiction vivante. Simon, fin connaisseur en la matière, n’avait pas manqué le regard désapprobateur de Virgin quand, interrogées par le majordome à l’entrée du domaine, Booby avait avoué ne plus être vierge. Il devait avoir Booby à la fin de la matinée : peut-être essayerait-il, lui aussi, de la stimuler, juste pour s’amuser. Il avait le sentiment qu’elle finirait par devenir une esclave très chaude.

	Il devait aussi avoir Forest cet après-midi. Une autre cible de choix pour la cruauté mentale : malgré ses prouesses athlétiques, il savait qu’elle manquait de confiance en ses charmes féminins. Malgré sa détermination farouche dans les compétitions, elle était totalement brisée en tant qu’esclave ; en fait, elle était probablement plus esclave par nature que n’importe laquelle des autres filles appartenant à l’organisation. Elle n’éprouvait pas non plus le même degré de dégoût que la plupart d’entre elles face aux usages qu’on faisait de son corps sans son consentement. Son humiliation venait plutôt du sentiment qu’elle était mauvaise au lit. Bien sûr, les maîtres se faisaient un plaisir de renforcer cette idée à chaque occasion. Quand il y avait des invités, c’était toujours Forest qui jouait la jument ; ils l’avaient fait participer à des combats de boue, de boxe, de chats, tout ce qu’ils pouvaient imaginer de moins féminin. Simon se souvenait aussi du jour où ils lui avaient interdit de se raser les aisselles ou les jambes pendant plus d’un mois, et l’avaient obligée à se déplacer partout les mains sur la tête pour exhiber ses aisselles poilues. Cela l’avait rendue folle de honte, et les surnoms successifs de « Gus le Gorille », puis « Forest », avaient enfoncé le clou. Sans cette insécurité, elle aurait probablement pris plaisir à coucher avec les maîtres, mais en l’état, ce qui annihilait son plaisir augmentait le leur.

	Comme il se doit.

	

	

	Quand les maîtres apparurent enfin devant la chambre de torture, Simon perçut immédiatement la tension dans l’air : on pouvait sentir la peur des filles. Les quatre expérimentées étaient terrorisées, ce qui avait glacé d’effroi les deux nouvelles. Seules leurs chaînes avaient empêché Booby et Virgin de tenter de fuir. Non que cela leur aurait servi à quoi que ce soit : le manoir était une prison parfaite, et elles le savaient. Mais que pouvaient-elles faire d’autre ? Seule la peur d’un châtiment encore pire devait les empêcher de briser l’interdiction de parler et de supplier grâce – ça, et la certitude qu’aucune pitié ne leur serait accordée. Les autres chiennes s’étaient résignées à leur sort, mais cela ne rendait pas les choses plus faciles.

	Alors que le majordome déverrouillait la porte de la chambre, Simon ne put résister à tripoter l'une des filles. Après tout, pourquoi s'en priver ? Il promena une main appréciative sur le sein de Booby. Booby apprenait à ne pas résister (il pouvait voir les marques de canne sur ses fesses, traces de la correction qu'on lui avait infligée la veille pour s'être rebellée) et bien qu'elle se raidît naturellement, elle n'essaya pas de se dérober, même si, entraînée et les mains menottées dans le dos, la résistance aurait de toute façon été bien difficile. Tout ce qu'elle pouvait faire était de le regarder, la bouche ouverte et les yeux suppliants. Du coin de l'œil, il aperçut à nouveau le regard désapprobateur de Virgin. Vraiment, croyait-elle que Booby prenait plaisir à cela ? Il se pencha vers la blonde et enfonça ses doigts dans sa toison pubienne. Virgin était elle aussi trop terrifiée pour résister beaucoup, bien qu'elle se reculât légèrement. Il plongea son regard dans ses yeux, se remémorant le moment où il l'avait violée et s'efforçant de lui rappeler aussi ce souvenir. À l'expression d'humiliation hideuse et de désespoir qui se peignait sur ses traits délicats, elle s'en souvenait en effet parfaitement.

	Les chiennes furent conduites à l'intérieur et bientôt enchaînées à divers points du mur. Booby et Virgin furent également bâillonnées, une gentillesse destinée à les empêcher de supplier grâce et ainsi, en enfreignant l'interdiction de parler, de s'attirer des châtiments encore plus sévères. Les maîtres étaient tous armés de lanières ou de fouets, et bientôt l'air fut déchiré par les cris des filles.

	Simon aimait fouetter les seins et passa tour à tour sur chaque chienne. Les six pleuraient déjà, les deux nouvelles venues de manière incontrôlable ; avec dix maîtres, la plupart du temps, elles étaient battues simultanément par deux hommes. Forest était particulièrement sensible après la séance de fouet de la veille : des marques rouges couvraient ses seins, ce qui était plaisant mais rendait difficile l'ajout de nouvelles traces. Il y parvint néanmoins.

	Après quinze minutes, une pression intolérable montait déjà dans le pantalon de Simon. Il était temps de prendre Booby, songea-t-il : c'était un peu tôt, mais il retrouverait vite son ardeur et aurait probablement une autre chienne avant le déjeuner. Il s'adressa brièvement au majordome, qui la libéra et l'installa sur un matelas dans un coin discret. Les autres maîtres ne voyaient pas d'inconvénient à perdre l'une de leurs cibles : il restait bien d'autres filles à tourmenter, et de toute façon, ils feraient tous de même à tour de rôle. Simon s'approcha de Booby, toujours sanglotante, et retira son pantalon.

	« Alors, petite chienne », se vanta-t-il. « Fais du bon boulot, et je t'accorderai quelques minutes de répit avant de te renvoyer là-bas. » Le bâillon déformait son expression, mais ses yeux reflétaient à la fois l'horreur et la gratitude.

	Elle s'acquitta bien de sa tâche. Elle aurait fait à peu près n'importe quoi pour gagner ces quelques minutes de répit, mais se concentrer sur lui faire plaisir lui permettait aussi d'oublier la douleur qu'elle endurait et la certitude d'en subir davantage. Après, il resta allongé un moment, frottant doucement son visage contre sa poitrine magnifique, mais le majordome finit par arriver et toussota discrètement. À son grand désarroi, Booby fut emmenée de nouveau.

	Simon retourna dans l'arène principale, et le spectacle raviva vite son désir. La plupart des filles étaient désormais attachées à des dispositifs de torture spécifiques. Bimbo avait des électrodes fixées à ses tétons ainsi qu'à l'intérieur de son vagin et de son anus, et se raidissait à chaque décharge électrique. Forest était sur le dos, les jambes écartées dans la position la plus humiliante qui soit, et des maîtres armés de fouets légers s'attaquaient à ses zones les plus vulnérables. Virgin, également les jambes écartées de force, se faisait raser, son embarras plus grand que jamais. Des cordes incroyablement serrées avaient aplati les seins de Booby, mais elle était aussi attachée à un tapis roulant. Tout en courant (un maître se tenait là, fouet en main au cas où elle ralentirait), elle devait respirer profondément (difficile avec le bâillon), ce qui faisait gonfler sa poitrine. Des lambeaux de chair mammaire s'échappaient entre les cordes, puis étaient pincés lorsque sa poitrine se contractait à nouveau avec sa respiration, provoquant une douleur atroce. Pour les maîtres préférant le fouet classique, Apples était toujours enchaînée, les mains au-dessus de la tête, mais ils avaient astucieusement suspendu des poids à ses lèvres génitales. Si elle bougeait, ils se balançaient et intensifiaient la douleur, alors elle essayait désespérément de rester immobile, avec un succès limité, sous les coups de fouet. Seule Egg était absente : on l'avait suspendue à l'extérieur pour la « traditionnelle » fessée du dimanche matin à la ferme des animaux.

	Le maître Ralph entra dans la chambre des tortures pour annoncer qu'Egg était prête, et les maîtres sortirent en groupe. Egg était suspendue par les bras à une solide branche surplombante d'un vieux chêne. Elle était bâillonnée, mais ses yeux étaient écarquillés par la peur. La position dans laquelle elle se trouvait était déjà très douloureuse, ses bras et ses épaules supportant tout son poids, et bien que ses menottes fussent épais et rembourrés, ses poignets seraient sans aucun doute profondément écorchés. C’était une matinée ensoleillée et chaude, et elle transpirait, mais cela était davantage dû à la peur qu’à la chaleur. Ses yeux étaient rivés sur Ralph. Simon connaissait le système selon lequel chaque fille avait un « amant », ou plus précisément un maître qui la violait régulièrement avec plus de tendresse que ses autres viols : être suspendue par ce « petit ami » en préparation de cette épreuve horrible devait être pénible pour elle.

	Mais pas autant que lorsque le premier coup s’abattit…

	

	

	Pendant ce temps, de retour dans la salle de torture, les malheureuses filles attendaient le retour de leurs bourreaux.

	Forest et Bimbo étaient assises à l’écart, chacune absorbée dans sa propre douleur. Virgin et Bimbo s’étaient blotties contre Ali, cherchant le peu de réconfort qu’elle pouvait offrir. La nuit, un an plus tôt, où elles s’étaient rencontrées au Bal des Fouetteuses, elle avait semblé bien plus expérimentée qu’elles ; après s’être retrouvées ce week-end, elle paraissait l’être encore davantage, et sa victoire au concours de soumission avait encore rehaussé sa réputation. Non qu’elles eussent vraiment eu envie de le remporter, ou d’acquérir le genre d’expérience qu’elle avait, mais elles étaient coincées ici (du moins le croyaient-elles !) pour le week-end, et elle était la seule à qui elles pouvaient se tourner. Bien sûr, elles n’étaient plus là à cause des photos compromettantes : au moment où Debbie avait été violée vendredi soir, toutes deux auraient franchi la porte sans hésiter et auraient laissé publier les clichés plutôt que de poursuivre cette expérience abominable. Mais le choix ne leur appartenait plus.

	Ali avait passé un bras autour de chacune d’elles, souhaitant pouvoir offrir quelque chose de plus utile mais sachant qu’elle ne le pouvait pas. Son propre corps vibrait manifestement de douleur, des marques rouges couvrant son dos, ses fesses et son ventre. Elle ne pouvait même pas communiquer avec Booby et Virgin, sauf en les empêchant physiquement lorsqu’elles essayaient d’enlever leurs bâillons. Sans comprendre, elles acceptèrent son conseil de les garder. Elles ne réalisaient pas que ces bâillons pourraient les préserver d’un châtiment encore pire si elles se laissaient distraire au point de supplier grâce.

	La clé grinça dans la lourde porte de la salle de torture. Ils revenaient ! Ali sentit Debbie et Jane se raidir de peur à ses côtés. Elle déposa doucement un baiser sur la joue de chacune à tour de rôle. En tant que seul soutien physique ou mental qu’elle pouvait leur offrir pour les aider à traverser le reste de leur calvaire, c’était incroyablement dérisoire ; mais c’était tout ce qu’elle pouvait faire. Simon, observant la scène sur un écran de télévision, songea à quel point ce réconfort était touchant mais pathétique, et se frotta les mains avec une anticipation jubilatoire.

	Les maîtres firent irruption dans la pièce, deux d’entre eux portant Egg, qui gémissait pitoyablement. Ali n’avait jamais subi le fouet, mais elle savait aussi sûrement que la nuit succède au jour qu’un jour, elle y goûterait. Cependant, elle n’eut pas le temps de réfléchir à cela sur le moment, ni d’inspecter les blessures de la pauvre Egg, car Maître Charles claqua des doigts dans sa direction et ordonna d’un ton impérieux :

	« Salope ! Viens ici ! »

	Ali s’empressa d’approcher et s’agenouilla devant lui. Il avait déjà déboutonné son pantalon, et elle eut à peine besoin de son ordre bourru lui intimant de « mettre ta bouche au travail » pour comprendre ce qu’elle devait faire. Ailleurs, les autres soumises étaient attachées à des dispositifs produisant encore plus de souffrance, et elle savait qu’elle subirait le même sort dès qu’elle aurait terminé cette tâche. Néanmoins, elle chassa cette pensée de son esprit, se concentrant sur la tâche déplaisante à accomplir. Pour elle, la fellation était l’une des choses les plus sales et avilissantes qu’une femme puisse faire, car elle impliquait de donner du plaisir à l’homme sans aucune possibilité pour la femme d’éprouver elle-même une sensation sensuelle. Mais elle ne savait que trop bien qu’elle était douée pour cela.

	Étant donné qu’elle vivait sous le même toit que Maître Charles et qu’il avait un droit de cuissage sur elle – ou plutôt, selon l’organisation, qu’il la possédait réellement –, elle n’avait pas été forcée à coucher avec lui si souvent. Une ou deux fois seulement au cours des deux derniers mois, elle avait été convoquée dans sa chambre le soir et sommée de le « divertir ». Elle se considérait toujours comme sa captive plutôt que sa propriété, mais elle avait fini par accepter qu’en pratique, les conséquences étaient les mêmes. Quoi qu’il en soit, elle travaillait maintenant dur avec sa bouche et sa langue, sachant qu’il la punirait si elle ne le faisait pas, et lui procura une excellente éjaculation.

	Sa « récompense » fut une séance sur le chevalet. Elle fut bientôt étirée de manière atroce, ses articulations semblant prêtes à éclater. Maître Phillip supervisa soigneusement le supplice, car le chevalet peut être un instrument dangereux s’il est mal utilisé. Bien que ses restrictions le rendissent sans danger, elles n’empêchaient pas la douleur extrême. Quand il signala enfin que cela suffisait, les chaînes furent relâchées, mais restèrent suffisamment tendues pour qu’elle demeure écartelée, et il grimpa sur elle et, après avoir orné son corps de quelques pinces, la viola. Bien que le viol fût considérablement moins douloureux que l’étirement, même avec les pinces et son poids sur son corps épuisé et ligoté, il restait difficile de déterminer quelle expérience était la plus désagréable.

	Maître Charles annonça enfin une pause pour le déjeuner. La « pause », bien sûr, était pour les maîtres, pas pour les soumises, mais elle était bien plus appréciée par ces dernières. Se déplaçant maintenant avec raideur, elles furent conduites à l’étage dans la salle à manger. Une ou deux fois, on leur ordonna de s’agenouiller près des maîtres pour être nourries de restes, mais globalement, les maîtres les ignoraient. La servante leur menotta alors les mains dans le dos et apporta des gamelles pleines de bouillie, une pour chacune, ainsi qu’un bol d’eau. Les mains entravées, elles ne pouvaient manger que comme des bêtes, et Virgin fit comprendre qu’elle n’avait pas faim. Le majordome lui infligea immédiatement trois coups de cravache ; lorsqu’elle essaya de protéger ses fesses avec ses mains, elle les reçut sur les paumes. Immédiatement après, les six filles se mirent à manger frénétiquement et retinrent bien le conseil du majordome de lécher leurs gamelles jusqu’à la dernière miette. Il était impossible de boire l’eau sans bruits de succion bruyants, mais il était manifestement essentiel de tout finir, alors les bonnes manières furent oubliées.

	Le corps d’Ali la faisait désormais souffrir en permanence, d’une douleur intolérable. Elle était couverte de bleus, particulièrement sur les seins. Ses deux mamelons étaient à vif, maltraités par des pinces et des clamps. De fines marques rouges zébraient son ventre et son dos, tandis que ses fesses n’étaient plus qu’une masse indistincte de taches rouges et violettes. Ses paumes portaient les stigmates des coups de canne, ce qui rendait insupportable le simple fait de fermer les poings ou de tenir quoi que ce soit. Elle avait été violée sept fois (ou était-ce huit ?), ce qui, de toute façon, l’aurait laissée raide et endolorie à cet endroit, mais les diverses tortures avaient rendu son petit nid encore plus sensible. Ses jambes étaient striées de marques tout comme son dos, y compris sur l’intérieur sensible de ses cuisses ; et elle était incroyablement épuisée après les efforts fournis lors du concours de chiennes et toutes les horreurs qui avaient suivi. Pourtant, elle savait que le week-end n’était pas encore terminé, et deux des pires épreuves restaient à venir, sans compter une probable nouvelle séance dans la chambre des tortures. Cette femme, Maîtresse Wanda, ne l’avait pas encore eue ; quels actes ignobles et pervers devrait-elle accomplir pour la satisfaire ? Et le pire de tout : Steve Langley n’avait pas encore eu le plaisir de la violer. Ce serait un moment de dégradation ultime, où elle serait forcée de faire plaisir à l’homme responsable de sa présence ici, celui qu’elle haïssait plus que tout au monde. Il le savait, et il se préparait à savourer cela. Elle ne pouvait rien y faire : si elle résistait, il la battrait jusqu’à ce qu’elle se soumette complètement. Et dans son état actuel, elle ne pensait pas pouvoir supporter un seul coup de fouet de plus.

	Après le déjeuner, la compagnie se dispersa un moment. Egg et Virgin furent emmenées dans la serre, où on les força à faire des exercices jusqu’à ce qu’elles dégoulinent de sueur, avant d’être fouettées. Forest et Bimbo furent harnachées comme des poneys et montées un moment, tandis que Booby était à moitié traînée vers la chambre des tortures pour une correction à la canne. Ali, elle, fut convoquée dans la chambre de Maîtresse Wanda.

	La femme était allongée sur le lit, vêtue d’un ensemble en cuir qui laissait son ventre à découvert. Elle avait la trentaine, encore belle d’une beauté dure. Ali se mit au garde-à-vous, profondément honteuse de sa nudité, sentant le regard de la femme la parcourir des pieds à la tête. Finalement, celle-ci lui fit signe de s’approcher du lit. « Enlève-moi mon pantalon », ordonna-t-elle d’une voix dure et cassante. Se sentant physiquement malade, Ali obéit. En dessous, la femme ne portait pas de sous-vêtements. Son entrejambe était épilée.

	« Lèche-moi. » Souhaitant être morte, Ali s’agenouilla entre les jambes écartées et commença à utiliser sa langue. Elle-même n’avait aucune tendance lesbienne, et ce qu’elle faisait la révulsait bien plus que de satisfaire un homme. Pourtant, elle n’ignorait que trop la punition réservée à la désobéissance, surtout de la part d’une esclave expérimentée. Bientôt, la femme retira également son haut, et Ali dut aussi lécher ses seins. Maîtresse Wanda soupira de contentement. Ses mains manipulaient le corps souple d’Ali, ignorant le dégoût qu’elle y sentait. Sa bouche suivit ses mains, savourant le goût de cette adolescente impuissante.

	D’autres actes suivirent, qu’Ali tenterait plus tard d’oublier. D’une manière ou d’une autre, elle réussit à garder en elle le repas informe qu’on lui avait servi à midi. Quand le majordome frappa timidement à la porte pour annoncer que tout le monde se rassemblait à nouveau dans le salon, Ali fut reconnaissante de pouvoir s’échapper.

	Alors que les chiennes s’alignaient, Simon remarqua que Bimbo avait rejoint les rangs des tondues. Virgin était très embarrassée par son état glabre. Ali se demandait combien de temps il lui restait avant que sa propre toison ne soit rasée, comme celles, luxuriantes, de Forest et Booby. La réponse fut : très peu de temps. Elle et les deux filles aux cheveux noirs durent se mettre au garde-à-vous pendant qu’on leur retirait leurs poils pubiens. Forest, comme elle, semblait honteuse mais résignée. Booby paraissait beaucoup moins heureuse, mais un simple coup de fouet mit fin à ses luttes. Virgin semblait presque soulagée, sans doute parce qu’elle ne serait plus la seule dans cette situation.

	Les six filles, désormais toutes épilées, furent placées en cercle. Des barres d’écartement furent apportées et fixées, chaque cheville étant également reliée à celle de la voisine. Leurs poignets étaient aussi enchaînés, mais dans leur dos, pour les empêcher de protéger leur devant. Leurs chaînes de cou étaient également reliées en cercle. Elles ressemblaient – et se sentaient – comme des pantins de papier découpés. Les maîtres et Maîtresse Wanda commencèrent à déambuler tranquillement autour d’elles, inspectant leur ouvrage ; tous portaient des fouets, des lanières ou des martinets. Ali sentait Virgin, à sa gauche, frémir de honte. Elle-même était plus contenue, mais il était indéniable qu’être rasée rendait une fille plus vulnérable et exposée. À sa droite, Forest restait immobile, mais Ali percevait son humiliation. Un coup de fouet claqua, et Egg jappa. Quelques instants plus tard, Ali ressentit une brûlure entre les jambes et haleta. Maître Richard l’avait frappée là où ça faisait le plus mal.

	En quelques instants, tous les maîtres balançaient leurs armes tout en marchant autour d’elles. Ali reçut d’abord un coup de lanière, puis un martinet qui s’enfonça dans son delta déjà martyrisé. De petits « ouh » et « aah » s’échappèrent de ses lèvres ; à sa droite, Forest grognait doucement tandis que son corps devenait une cible, tandis qu’à sa gauche, Virgin poussait des cris plus perçants. Bientôt, ses seins et son ventre furent aussi attaqués, ajoutant une nouvelle douleur à ses melons déjà couverts de bleus. Comme il y avait dix agresseurs pour seulement six victimes, elle reçut parfois deux coups presque simultanés. Ce cirque dura un bon moment, réduisant une fois de plus la plupart des filles aux larmes. Quand les maîtres eurent enfin terminé, les chiennes furent détachées et autorisées à s’effondrer au sol, où certains maîtres baissèrent immédiatement leur pantalon pour les violer. Ali sentit bientôt Maître Bill grimper sur elle et son gros pénis pénétrer son entrée meurtrie. À présent, elle était bien trop épuisée pour aider ou résister, mais il semblait pleinement satisfait ; c’était la deuxième fois ce week-end qu’il se l’offrait.

	S’ensuivit une dernière séance brève mais intense dans la chambre des tortures. À la fin, huit nouvelles marques rouges et épaisses ornaient le dos d’Ali, croisées en diagonale. Là où elles se superposaient, c’était un pur enfer. Ali avait hurlé jusqu’à s’en arracher la voix lorsqu’elles lui avaient été infligées. Ses fesses portaient aussi de nouvelles stries, six entailles parallèles de canne qui la brûlaient intensément. Cela avait été une correction brève mais terrible ; les autres avaient subi un sort similaire.

	Pourtant, le week-end touchait maintenant à sa fin. Forest et Bimbo furent emmenés vers le fourgon qui les ramènerait, considérablement mal en point, à leurs propriétaires (dans le cas de Bimbo, vers l'aérodrome où un avion l'attendait). Virgin et Booby étaient toujours enchaînés dans la salle de torture, se demandant ce qui les attendait. Tous les autres connaissaient la réponse : Maître Charles ne tarderait pas à leur annoncer qu'ils ne quitteraient pas cet endroit. Egg avait été installée dans le salon pour tout maître souhaitant lui infliger une dernière pénétration avant son départ. Il y aurait sans doute quelques volontaires. Mais Ali avait encore une dernière épreuve à affronter, une épreuve qu'elle savait inévitable depuis le début du week-end. Le majordome la conduisit à l'étage, dans l'une des chambres. Là, allongé sur le lit avec un sourire cruel aux lèvres, se trouvait Steve Langley.

	« Eh bien, eh bien, Alison : quelle surprise de te voir ici. »

	Alison ! Cela faisait longtemps que personne ne l’avait appelée ainsi. Son nom désormais était Apples. L’usage de son ancien prénom fit remonter en elle des souvenirs doux-amers. Lui aussi ravivait des souvenirs. Elle se revoyait en Cornouailles, lors de ses premières expériences au Wench Whackers Ball ; sa présentation calme et posée devant le public, cette première nuit fatidique. Il l’avait vue nue lors de ces rencontres, bien sûr ; une ou deux fois, quand tout l’auditoire lui avait donné la fessée, il s’était joint à eux ; et elle se rappelait un autre jour décisif, où il avait accepté d’organiser pour elle les « Six Travaux d’Alison », et elle, éternelle idiote, avait accepté de les accomplir. Oh, rien de trop grave au début : une fessée collective plutôt douce ; un week-end douloureux mais merveilleux avec M. Pugh ; une journée dans un club de strip-tease ; puis la vidéo de C.P., suivie de la soirée esclavagiste. Tout cela avait mené au sixième travail, le précédent week-end à la Animal Farm, à l’issue duquel elle avait été enlevée et réduite en esclavage, exactement comme il l’avait prévu. Elle le haïssait pour l’avoir condamnée à cette vie, mais aussi pour l’avoir rendue si ridicule, tombant tête baissée dans son piège. Et maintenant, elle se tenait nue et au garde-à-vous devant lui, attendant qu’il fasse d’elle ce qu’il désirait. Bien que plus vierge au moment où il lui avait assigné ces travaux, elle n’avait jamais couché avec lui ; mis à part cette nuit à l’orgie du W.W.B., elle n’avait jamais été promiscuité. Aujourd’hui, évidemment, le choix ne lui appartenait plus, et elle avait été baisée par plus d’hommes qu’elle ne pouvait s’en souvenir. Mais celui-ci, elle s’en souviendrait.

	Il lui ordonna de poser les mains sur sa tête, puis fit lentement le tour d’elle, inspectant à la fois son corps et les nombreuses marques de torture qui le constellaient.

	« Je vois que tu as toujours un superbe cul, murmura-t-il. Dès la première fois, j’ai su qu’il était fait pour être fouetté. Tu étais plutôt timide à l’époque, mais j’imagine que tu as gagné en expérience depuis. D’après ce qu’on m’a dit, M. Pugh a bien réussi à t’apprendre à te servir de ta bouche ; apparemment, c’est ton meilleur atout. » Chaque remarque la cinglait comme un coup de fouet. « Je me demande ce que dirait Jamie s’il te voyait maintenant : jouerait-il les héros en tentant de te sauver, ou se contenterait-il de baisser son pantalon pour profiter de l’occasion, à ton avis ? Ah, mais j’oubliais : il t’est interdit de parler. » Sa main se posa avec nonchalance sur son pubis rasé et la caressa. Même au Wench Whackers Ball, elle lui aurait giflé le visage pour un tel geste. Mais maintenant, elle n’avait d’autre choix que de se soumettre à cet homme qu’elle exécrait tant. Il sourit en voyant cette pensée la traverser. « Et interdiction de résister aussi », ajouta-t-il tout en commençant à enlever ses vêtements. « Quelle commodité. »

	 


ÉPILOGUE

	Le jour, comme l'été, touchait à sa fin lorsque Steve Langley s’arrêta devant le manoir et klaxonna. Une minute plus tard environ, James le majordome ouvrit les grilles et il entra. Après que le majordome eut soigneusement verrouillé les portes à nouveau, Steve le conduisit jusqu’à la maison.

	Les salutations et politesses d’usage furent échangées, après quoi le majordome déclara : « Vous arrivez juste à temps pour la traite, si vous souhaitez y assister. Sachant que vous veniez, nous l’avons reportée jusqu’à votre arrivée. »

	« La traite ? »

	« Une des idées de Phillip. Comme dérivé de ses recherches sur la fertilité, il existe un médicament qui trompe le corps des filles en leur faisant croire qu’elles sont enceintes. Leurs seins gonflent, et elles doivent être traites deux fois par jour. Nous tirons un joli profit en vendant ce lait ; certains de nos clients apprécient vraiment d’avoir du lait humain dans leurs céréales. »

	Steve sourit à cette pensée et accepta de regarder la traite. Le majordome l’emmena dans la salle vidéo, où un grand écran affichait ce qui devait être la salle de traite. James s’excusa et, quelques minutes plus tard, apparut à l’écran en train de conduire cinq jeunes filles, toutes nues et ravissantes, dans la pièce.

	Steve contempla leurs corps avec plaisir. Il remarqua que les toisons d’Ali, Jane et Debbie avaient repoussé, sauf celle d’Egg ; que leurs fesses étaient rougies (un amateur de fessées était visiblement passé plus tôt dans la journée) et qu’elles avaient toutes un bronzage uniforme après ce bel été. La cinquième fille était nouvelle, capturée il y a environ trois semaines selon James. Elle était tout à fait à la hauteur, avec de beaux cheveux bruns et une silhouette aux courbes excitantes. Mais ce qui attira surtout son attention, c’étaient les seins gonflés des cinq filles. Ils semblaient visiblement sensibles et douloureux, et les filles marchaient lentement, avec précaution, pour éviter de les faire bouger.

	Le majordome fit signe à Egg, qui s’approcha d’une table basse, se pencha à quatre-vingt-dix degrés et attrapa une barre fixée au bout de la table. Ses seins engorgés pendaient désormais au-dessus d’un seau posé sur la table. James saisit les deux seins et tira. Un fin jet de liquide laiteux gicla du mamelon d’Egg dans le seau. Elle gémit de soulagement tandis qu’il continuait à la traire pendant plusieurs minutes. Lorsqu’il eut terminé et qu’elle se redressa, sa poitrine était clairement revenue à sa taille normale. Jane prit sa place au-dessus du seau. Ses seins, déjà volumineux à l’origine, avaient atteint des proportions énormes, mais elle aussi retrouva vite sa taille habituelle. Debbie, Ali et la nouvelle fille gémissaient doucement en attendant leur tour.

	Un peu plus tard, elles étaient assises devant leurs niches, inconscientes de sa présence au manoir, lorsqu’il entra. La consternation se lut sur leurs visages : outre le simple désagrément de sa présence, avait-il assisté à la traite ? Il confirma que oui, ajoutant à leur humiliation en annonçant qu’il passerait la nuit ici, de retour d’affaires à Londres, et qu’il les trairait lui-même le lendemain matin. Elles parurent abattues, mais elles savaient qu’elles auraient besoin d’être traites à nouveau d’ici là. Elles ne contrôlaient pas leurs corps.

	En attendant, il voulait prendre un bain avant de se coucher, et bientôt il se prélassait dans une baignoire ornée tandis que les cinq filles le servaient. Egg et Virgin savonnèrent assidûment chaque partie de son corps tandis que Booby suçait ses orteils et Apples lui faisait une fellation complète. La nouvelle fille restait passive à ses côtés, ses doigts explorant languissamment son corps. Elle était manifestement déjà bien dressée. Pendant ce temps, sa conversation les embarrassait encore davantage.

	« Tu couches toujours régulièrement avec le majordome, Ali ? » Il utilisa délibérément leurs noms d’avant-esclaves pour leur rappeler leur passé.

	« O-oui, maître. » Comme elle le détestait !

	« Un peu vieux pour toi, non ? »

	« Je, euh… ça ne me dérange pas, maître. »

	« Jane et Debbie, j’ai cru comprendre qu’elles ont organisé la visite de quelques adolescents du coin. Tu as apprécié, Jane ? »

	« Euh, eh bien… oui, maître. » Elle ne voulait pas l’admettre, mais c’était vrai, et le châtiment pour un mensonge était terrible.

	« Toi, tu as laissé le tien aller jusqu’au bout, bien sûr, Debbie. »

	« Euh… oui, maître. » Debbie rougit plus que toutes les autres. Peut-être était-ce pourquoi il la choisit pour l’accompagner au lit. Il aurait pu en prendre plusieurs, bien sûr, mais il était un peu fatigué. Elle s’acquitta plutôt bien de sa tâche, bien qu’elle ne parvînt pas à cacher entièrement sa réticence.

	À son réveil le matin, elle était déjà éveillée et visiblement inconfortable, ses seins à nouveau gonflés, mais elle n’avait bien sûr pas osé le réveiller. Il traya les cinq filles, s’en tirant plutôt bien (comme tout Cornouaillais digne de ce nom) et s’amusa à leur faire « meugler » pendant l’opération. Il quitta le manoir de bonne humeur : la vie, pour un maître, était très agréable.

	Oui, vraiment très agréable !

	FIN

	 


images/image.jpeg
Book3 hi fhe Ali Series
' 4

\ /K
N '.J‘}'\

Ian Smith

FETISH WORLD BOOKS





